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Presentation 


Le colloque dont les actes font l'objet de ce livre 1 s'inscrit dans le cadre des 
activites scientifiques du Centre des Etudes Anthropologiques et 
Sociologiques de l'lnstitut Royal de la Culture Amazighe. II a ete organise a 
Fes, les 28 et 29 mai 2009, en partenariat avec la Faculte des Lettres et 
Sciences Humaines de Saiss-Fes (filiere des Etudes amazighes). Son objectif 
primordial est d'amorcer une veritable approche de deconstruction et de 
reconstruction des travaux d'anthropologie (ou de sociologie) dedies a la 
culture amazighe. Une approche qui devrait permettre de poser des jalons 
pour delimiter un champ de recherche anthropologique amazighe. 

Fes questions qui sous-tendent un tel objectif sont fondees sur le sens 
attribue ici au terme de reflexion anthropologique et a celui de pratique 
anthropologique. Le premier veut dire le retour de la pensee du chercheur en 
anthropologie sur elle-meme afin de sonder une dimension ou de scruter 
un aspect de son objet d' etude : une idee, un lien, une institution, un rite, 
une croyance, etc. Le second signifie l'activite de l'anthropologue qui, a 
travers une demarche systematique de la collecte des donnees et de leur 
analyse, cherche a atteindre des resultats concrets. 

Les reflexions et les pratiques anthropologiques sur la culture amazighe ne 
sont pas d'aujourd'hui. Initiees par les voyageurs et les explorateurs 
europeens, elles ont commence a prendre forme avec l'instauration du 
regime colonial en Afrique du Nord. Elies datent des annees quarante du 
XIX e siecle : periode des premieres enquetes de terrain effectuees par les 
officiers et les administrateurs. Au temps de la colonisation, les etudes 


1 Nous tenons a remercier ici Khlid Ansar et Benaissa ICHOU pour avoir 
respectivement traduit vers l'amazighe et l'arabe le texte de la quatriere de la 
couverture. 
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anthropologiques ont notamment porte sur deux themes majeurs : d'un 
cote, l'organisation sociale a dominante tribale ; de l'autre, la magie, la 
religion et la superstition. 

La periode post-coloniale n'a pas connu devolution ou de mutation 
profondes en matiere de reflexions et de pratiques anthropologiques. Elle a 
vu naitre une acerbe critique locale (autochtone) a l'egard des « sciences de 
la colonisation », de l'anthropologie en particulier. Une telle critique n'a pas 
arrete ni detourne le cours des investigations anthropologiques. La 
recherche en anthropologie, grace a 1' effort acharne de chercheurs nord- 
africains et occidentaux, s'est poursuivie et se poursuit encore dans les 
univer sites et instituts maghrebins, anglo-saxons et frangais. 

Sans nul doute, du temps colonial a nos jours, un savoir anthropologique 
(ou a vocation anthropologique) non negligeable est-il accumule sur une 
partie du systeme culturel amazighe. Seulement, la plupart des travaux 
accomplis sous la colonisation regorgent de cliches aussi reducteurs que 
trompeurs. Leurs auteurs, dont la vision se veut scientifique ou savante, 
demeurent toutefois prisonniers d'une interpretation tendancieuse, 
ethnocentriste et, parfois, nettement raciste. 

L'esprit tendancieux de l'anthropologie (et de la sociologie) coloniales 
persiste toujours. Faute d'intenses recherches approfondies, il oppose une 
resistance farouche a l'analyse scientifique. Sans critique ni remarque ou 
nuance, nombre de chercheurs ne cessent de prendre pour verite immuable 
des concepts en crise. 

Ce type d'esprit n'est pas suffisamment devoile, critique. Aussi 
l'explication qui en decoule demande-t-elle a etre davantage deconstruite et 
(re)construite. Et ce, dans les differents domaines de la culture amazighe 
tels que les liens de parente et alliances matrimoniales, le droit coutumier, 
les pratiques et croyances (ou representations) magiques et religieuses, 
1' architecture, l'archeologie, les structures sociales traditionnelles, la 
techno-economie, etc. 

Congu done comme un effort de deconstruction et de reconstruction des 
productions anthropologiques (ou sociologiques) sur la culture amazighe, 
l'objet principal de ce colloque gravite autour de quatre axes thematiques : 
Production du savoir anthropologique ; Patrimoine, espace et developpement ; 
Oralite et ecrit dans la culture amazighe ; Structures sociales et systeme de parente. 
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Inscrites dans le cadre de ces axes, neuf contributions (sept en frangais et 
deux en arabe) torment l'ossature du present ouvrage. Des contributions 
qui ne vont pas, nous l'esperons, sans fournir au lecteur l'occasion de 
mesurer l'importance des resultats obtenus dans les domaines abordes. 
L'ordre de leur presentation respecte l'ordre de succession des 
interventions de leurs auteurs respectifs. 


Hammou Belghazi 
CE AS/ IRC AM 
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Hostilites academiques : approches conflictuelles 
a propos des Imazighen du Maroc central 


Michael Peyron 

Universite Al-Akhawayn, Ifrane 


Peu de peuplades, il est vrai, ont fait en si peu de temps l'objet d' approches 
aussi divergentes que les Imazighen du Moyen Atlas et du Haut Atlas 
Oriental marocain. Chaque periode, sous 1' emprise d'un imaginaire bien 
defini, aura contribue chez les observateurs, qu'ils soient nationaux ou 
etr angers, a Elaboration de sa propre vulgate : notamment celles du 
Protectorat et de la periode post-independance, dont il va principalement 
etre question ci-apres. 

Sans parler des a priori, des stereotypes, des proces d'intentions separatistes 
ou subversives dresses a l'encontre des Imazighen. Existence qui perdure 
d'un imaginaire complexe entourant le « berberisme » honni, voire le 
« mythe berbere » ; pas evident d'y voir clair ! Philosophie batie sur des 
positions solidement campees et sujettes a polemiques entre universitaires, 
que Ton peut assimiler a une situation de « academic warfare », comme 
disent les anglo-saxons, d' hostilites academiques. A tel point que l'actuel 
specialiste en etudes amazighes se voit contraint de louvoyer - navigation 
malaisee - entre la verite historique et 1' interpretation coloniale de 
phenomenes socio-historiques, lesquels ont ete passes au crible par la 
zaouia revisionniste des annees 1960-1970, souveraine et persuadee qu'elle 
etait de detenir la verite, a grand renfort de bonnes phrases, sans parler de 
mots-clefs (comme « Berberistan », « pare berbere », « robinsons galonnes »), 
ou l'effet de mode le dispute a l'effet d'annonce. Ou la recherche dans ce 
domaine aura ete obsedee pendant cinq decennies par un certain Dahir de 
1930, ainsi qu'une ambiance de mefiance a l'egard de toute per sonne 
lorgnant du cote des etudes amazighes et pouvant, de pres ou de loin, etre 
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taxee de « berberophilie ». Ce qu'avait deja exprime en 1980 un certain 
observateur : 

« Depuis l'independance le berberisme est juge a tort comme separatiste. 
Ainsi l'histoire arabisee et le berberisme coloniale se sont objectivement allies 
pour jeter le discredit sur toute action, fut-elle de recherche intellectuelle 
fondamentale, destinee a remettre a leur place normale les Berberes, leur 
langue et leur culture. » (H. Boulares, « Les Berberes », Jeune Afrique, n° 1015, 
10 juin, 1980). 

Periode ayant eu son pendant, plus heureux celui-la, et consecutif au reveil 
amazighe des annees 1980, caracterise ulterieurement par une percee sur la 
scene academique d'une nouvelle generation de chercheurs amazighes. 
Phenomene que j'ai deja largement traite par ailleurs (Peyron, 2005). 

1. La Vulgate marocaine dite coloniale 

La France se positionnant en Algerie a la charniere des XIXe et XXe siecles 
dans une logique d'expansion, done de conquete, le Maroc devait 
ineluctablement en faire les frais. II s'agissait, du cote frangais, de cerner au 
plus vite un maximum de details sur l'histoire et la geographie du pays, 
ainsi que 1' organisation sociale de ses habitants. Cependant, etant donne la 
suspicion que manifestaient les populations envers tout intrus s'avisant de 
penetrer sur leur territoire, ceci joint au caractere difficile du terrain, sans 
parler de cette fameuse « insecurity » tribale souvent invoquee comme 
motif d' intervention par le lobby colonial, il y avait penurie de 
renseignements concernant notamment les regions « tamazightophones » 
du Maroc central et du Sud-Est marocain. 

Un Maroc central imparfaitement visualise du dehors 

Pour une vision makhzenienne de l'histoire du Maroc central les autorites 
franchises pouvaient compter sur des traductions de YIstiqga, encore que 
1' interpretation qu'ils en firent devait donner lieu, sous la plume d' Henri 
Terrasse notamment (1952), a l'echafaudage d'imparfaites dichotomies : 
celle du bled el-makhzen et du bled es-siba ; d'un « bloc berbere » et d'un 
sultanat « arabe ». A accorder peut-etre trop d'importance a l'institution de 
la zemmee, ('assemblee villageoise') pouvant laisser croire a un certain degre 
de democratie 1 . Finalement, par le biais d'une foule d'etudes un peu 


1 Cf. notamment les travaux exhaustifs de R. Montagne, dont Les Berberes et le 
Makhzen dans le Sud marocain, Casablanca, Afrique-Orient, 1989 [1930]. A noter. 
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hatives, d'oeuvres de fiction, aussi, ce fut l'emergence dos-a-dos du « bon 
berbere » et du « perfide arabe '». C'etait, sans doute, aller un peu vite en 
besogne. Ainsi, sans doute par exces de cartesianisme, s'elabora ce que l'on 
a appele posterieurement la « Vulgate Marocaine Coloniale », formule 
chere au theoricien revisionniste americain Edmund Burke III (1973), qui 
s'etait lui-meme inspire d'un travail de Ch-R. Ageron (1967) sur la politique 
frangaise en Kabylie. 

A la veille de la conquete, toutefois, tout au plus pouvait-on se referer a des 
re-lectures de sources arabes (Mercier 1867), a des comptes rendus de 
voyageurs comme Caille, Rohlfs, de Foucauld, Harris ; a des essais de 
syntheses (Quedenfelt 1902) ; a de furtives collectes de renseignements 
(Moulieras 1900, de Segonzac 1904 & 1910). Mais, dans cette bibliographie, 
aucune etude de fond basee sur des observations in situ conduites avec 
toute 1' exactitude et la serenite voulues. 

L'experience kabyle aidant on se sentait cependant en confiance ; le Maroc 
allait assurement s'averer un pays marque par un cloisonnement arabo- 
berbere d'un genre deja cense exister en Algerie, tout en permettant la mise 
au point d'une politique « indigene » adaptee, dont la France saurait tirer 
partie. Fes premiers voyages, les premieres missions, a quelques nuances 
pres, semblaient conforter cette impression. Ce fut, semble-t-il, le cas pour 
le Moyen- Atlas, ou, par le biais de ses nouvelles et romans (1921, 1922, 1923, 
1930), le Capitaine Maurice Fe Glay se tailla tres rapidement une notoriete 
non usurpee basee sur sa connaissance intime du terrain. Ou il corrigea 
quelque peu l'image colportee, par de Segonzac (1910), d'lmazighen 
anarchiques, immoraux et brutaux. Les personnages qu'il campe sont des 
patres guerriers rudes et batailleurs, certes, mais solidaires entre eux- 
memes et non depourvus de noblesse et de bons sentiments. Ecrits qui 
justement de par leur style contribuerent chemin faisant a cultiver certains 
a priori « romantiques » aupres de leur lectorat. Ceci peut avoir influence 
bon nombre de futurs officiers des AI, lesquels, conscients de former une 
elite, se sentaient clairement investis d'une mission aupres de ces 


cependant, quant a la democratie chez les Imazighen, que Gellner, ( Saints of the 
Atlas, p. 28) la qualifie de structurelle, voire « vecue » (citant P. Bourdieu), plutot 
qu'ideologique. 

1 Depuis les ouvrages de Le Glay (cf. biblio.) au debut des annees 1920, en passant 
par des classiques comme R. Manue, Le hakem an burnous bleu (1934) jusqu'a Jean 
d'Agraive, Le Collier berbere (1948), ou La legende du goumier Said (1950) et J. 
Weygand, Goumier de l' Atlas (1954), qui furent parfaitement typiques du genre. 
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populations apparemment rudes mais attachantes, tout en cherchant a 
exercer leur metier « avec intelligence », bel meequl, (Peyron 1999 : 17). Nous 
verrons plus loin de quelle fagon fut travestie cette realite par les 
revisionnistes. 

Entre-temps, sur le plan linguistique, et de fagon a cerner au plus vite les 
nuances de la Tamazight, langue pergue comme quelque peu mysterieuse, 
1' action de Le Glay trouva son prolongement dans les travaux de 
« berberisants » issus de la mouvance algerienne : Abes, Laoust, Loubignac, 
Roux, Basset, etc. II fallut attendre pourtant la decennie 1930 pour voir 
apparaitre un ouvrage solide sur le droit amazighe (Surdon, 1938) ; pour 
que Said Guennoun, officier kabyle servant chez les AI, et ayant pris femme 
dans le pays Ichqiren (detail qui n'est pas sans importance), puisse enfin 
livrer la premiere monographic fiable sur le Moyen Atlas (1933). Travail 
complete peu apres par un roman (1934), ainsi qu'un travail en tout point 
remarquable sur la Haute Moulouya (1991), d'ou est tire la citation 
suivante : 

« Rendons aux Berberes marocains l'hommage auquel ils ont droit. Nous ne 
laisserons pas effacer de la carte du monde le dernier ilot berbere sans redire 
a ceux qui se sacrifient pour sa defense notre admiration. Ce peuple est 
digne de l'estime des nations les pus dignes de l'univers. . . » 

Intentions des Officier des AI 

Beau metier que celui des officiers des AI, dont certains idealistes se 
prenaient, certes, pour des paladins des temps modernes. La finalite de leur 
mission, toutefois, echappait quelque peu aux populations amazighes sous 
leur controle. Aussi cordiaux que furent parfois les rapports entre 
dominants et domines, ces derniers demeuraient parfois perplexes. Quel 
but poursuivait le hakem dans son borj ? Pour quelles raisons cherchait-il a 
controler le pays environnant ? Ainsi s'interroge un barde berbere (Roux & 
Peyron : 179) : 

« Pourquoi le Chretien nous mene-t-il la vie dure ? 

Sa domination s'etend sur V ensemble du pays, seule compte sa fagon de 
proceder, 

Dur pour nous que le joug qu'il fait peser sur notre cou ! » 

La reponse nous est donnee, sans ambages, par un ancien des AI (Affaires 
Indigenes) qui declare, a propos de ces officiers (Meraud, 1990 : 15) : 
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« Leur mission s'effectuait au nom de la France, bien sur, mais au benefice de 
1' autorite cherifienne, tout en tentant de garantir au peuple marocaine 
l'equite sociale. Sans aucun doute les resultats ne furent pas a la hauteur des 
esperances, toutefois ce ne tut pas par manque d'avoir essaye. Le 
devouement, l'enthousiasme, ainsi que 1' engagement personnel etaient au 
rendez-vous. » 

II convient egalement de remarquer, que, refletant la une ideologic de 
Fepoque privilegiant droiture, moralite et equite, le Francais entendait sans 
paternalisme excessif favoriser « le pauvre bougre » ( azufri ou amezlud). 
Ceci ressort clairement chez un ancien des AI : 

« Nous devons nous integrer a nos tribus, nous interesser a tous les aspects 
de 1' existence de ces pauvres bougres, afin de Fameliorer, car nous le 
pouvons et [...], nous le leur devons. » (Carrere, 1973 : 27). 

Du reste, les officiers des AI n'ont pas laisse que des mauvais souvenirs en 
pays amazighe. Bien au contraire ! Bidwell (1973 :157-158) evoque, dans 
certains secteurs du Haut Atlas oriental, une veritable « lune de miel » 
entre le hakem et ses ouailles. D'autres temoignages, dont Landau (1950 : 
190, 192) et Peyron (1996 : 95), abondent dans le meme sens, ainsi que ces 
vers recueillis par nos soins a la Zaouit Si Abdesslam (Val d'lfrane, Moyen 
Atlas) en 1984 

« Honnete 1' off icier francais, ne se laisse par personne eblouir, 

Ni le debauche, ni le voleur jamais ne supportera ! 

Devant 1' entree de la demeure point ne s'attarde si l'on ne peut le recevoir. » 
(Peyron, 1993 : 194) 

Attitude a mettre en contraste avec celle, peut-etre plus interessee, du 
collecteur d'impots du vieux Makhzen qui, lorsqu'il se presentait devant la 
tente d'un amazigh de haut mont, s'attendait a etre regale d'un poulet, ou 
d'un autre mets ! 

La France, en effet, affichait ses intentions de faciliter aux Berberes l'acces a 
la modernite, par le biais d'une education a la franchise, mais ou 
l'instruction en langue arabe serait reduite a la portion congrue. Ainsi que 
le declare clairement un autre observateur (Pinon 1935 : 149) 

« La langue arabe ne pourra jamais etre un vecteur de civilisation en pays 
berbere, de meme que Finstrument du progres ne sera jamais le representant 
rapace et cordialement deteste du Makhzen ; encore moins le grand cai'd. Ces 
roles seront assures par la langue francaise et l'officier des AI. » 
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C'est d'ailleurs precisement cet abandon quasi-total de l'enseignement 
arabe que denonce Benhlal (2005 : 50-51) dans son ouvrage sur le college 
d'Azrou. 

Preserver et defendre les institutions amazighes 

Abandon de l'arabe qui fut mal percu par Berque (1962 : 239), lui qui 
croyait comprendre que le Protectorat entendait « isoler les Berberes de 
concepts et de modeles francais qui, seuls auraient pu leur faire sauter 
certaines etapes. » Respectueux egalement de preserver les coutumes 
amazighes, dont les regies regissant la transhumance, ainsi que Yizerf (tout 
au moins en apparence) 1 , les officiers des AI presidaient pourtant des 
tribunaux de droit coutumier afin de regler les litiges courants, avec 
l'assistance d'un secretaire greffier, souvent issu du college d'Azrou. 
Tentative de la part des AI de garantir tout de meme au « pauvre bougre » 
une justice equitable, mais qui sera critiquee par certains observateurs 
comme ayant fige les institutions amazighes, dont Berque (1962 : 240), qui 
accuse les officiers des AI d' avoir « banalise l'originalite berbere ». 

La transhumance, il est vrai, deviendra la pierre d'achoppement sur 
laquelle butera les bonnes intentions des AI, pourtant persuades qu'ils 
etaient d'ceuvrer pour le bien de leurs ouailles. Ce fut le cas du Capitaine 
Feaugas en poste en 1945 a Immouzzer-des-Marmoucha ; celui-ci fit tout en 
son pouvoir afin de faciliter a transhumance de « sa » tribu (Peyron, 1999 : 
13). A la longue, cependant, la rigidite bureaucratique, voire cartesienne, 
introduite par les autorites de tutelle s'averera moins souple, moins 
adaptee a la fluidite pastorale ayant auparavant garanti un equilibre 
seculaire. Or, du fait des diverses contraintes imposees a la transhumance 
dans le Moyen-Atlas, autant par les Eaux et Forets que par les colons, de 
1930 en 1954, date du celebre soulevement des Imermouchen, les troupeaux 
pouvaient de moins en moins jouir a leur guise des espaces d' autrefois. Ce 
sera une des rares fois ou Berque (1962 : 125-127, en denoncant ce probleme, 
aura vu juste. 

Christianisation possible des Imazighen ? 

A l'epoque du Dahir de 1930 il est fait grand cas par la propagande 
nationaliste d'une tentative possible de Christianisation des Imazighen. 


1 Au moment de leur reddition la plupart des groupements amazighes insisteront 
sur le respect de leurs coutumes, dont surtout la preservation du droit coutumier. 
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Ceci fut notamment le travail d'un propagandiste anti-colonial syrien du 
nom de Chakib Arsalane, qui anima un meeting a Tanger en 1931, pour 
denoncer ces pretendues ambitions de proselytisme. Or, on sait aujourd'hui 
a quel point ces accusations etaient fragiles. Et pourtant, l'idee fit son 
chemin aupres d'une opinion publique maghrebine assez credule, il faut en 
convenir. A sa decharge on reconnaitra que depuis les agissements en 
Algerie du Cardinal Lavigerie au siecle precedent, sans parler du zele de 
certains de ses successeurs au Maroc (Benhlal : 51), bon nombre de 
Marocains pouvaient craindre que cela n'annongat une reprise possible de 
1' evangelisation ! En fait, une republique franchise laique, ayant justement 
opere avec fracas la separation des pouvoirs entre eglise et etat au debut du 
XXe siecle, ne pouvait valablement etre soupgonnee de vouloir accomplir 
d'aussi noirs desseins. 

2. La Vulgate marocaine dite post-coloniale (ou « revisionniste ») 

En premier lieu, la vulgate post-independance (1956) fut nourrie 
essentiellement par l'oralite populaire marocaine. Lorsqu'on entendait 
resumer la « question berbere » de facon conventionnelle, il etait de bon ton 
de ranger ces populations en trois categories : brbr leezz (les courageux 
Riffains) ; brbr kenz (les entreprenants chleuhs du sud-ouest marocain) ; 
enfin, celle contre laquelle je m'eleve avec energie, du brbr xenz, ou 'pourri' 
du Moyen Atlas, souffre-douleur de la ironie verbale citadine. 

Fut mise en place, egalement, une langue de bois de bon aloi: desormais ne 
seront qualifies de « berberes » que les tapis et le folklore (debut, du reste 
d'une longue « folkorisation » des Imazighen) ; sinon, il convient de les 
qualifier de « ruraux », ce qui constitue d'ailleurs une bien imprecise 
definition fourre-tout. 

Velleites separatistes des Imazighen ? 

Importante aussi que la contribution a la vulgate post-coloniale de divers 
universitaires marocains, fermement decides a decoloniser l'histoire recente 
du Maroc, dont Lahbabi, Benabdullah et Laroui. Le dernier, en particulier 
recusa les principaux poncifs du Protectorat concernant les Imazighen, 
notamment les interpretations coloniales du role des zaouias en pays 
berbere. 
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L'ombre d'une visee separatiste plane desormais sur tout soupcon de 
remue-menage chez les Imazighen. A propos de la geste avortee de la 
zaouTa de Dila, notamment, Laroui n'est guere tendre, qualifiant celle-ci 
sans ambages de « zaouia d' expression du nationalisme berbere, 
mouvement de remembrement de la race sanhajienne » (Laroui : 150), 
faisant la appel a une terminologie « khaldounienne » totalement depassee 
dans le contexte moderne 1 . Ceci cadre parfaitement avec une ideologie 
dominante et soigneusement entretenue (1960-1990), qui tend a depeindre 
les « Berberes » du Moyen Atlas comme d'incorrigibles trublions, 
debauches, rebelles, et heretiques potentiellement separatistes 2 . 

D'autres auteurs, et non des moindres, ne se sont guere prives de les 
accabler. Notamment B. Lugan (2001 : 187), qui reprend a son compte une 
tres « makhzenienne » condamnation des Berberes sanhaja, lesquels « se 
comporterent durant plusieurs regnes comme d'intraitables separatistes ». 
D. Rivet (1999 : 110) egalement, les qualifie de « recales de la grande 
histoire, condamnes depuis a etre des eternels protestataires ». On en vient, 
du reste, a se demander comment des observateurs censes etre impartiaux 
peuvent commenter avec autant de fiel les aspirations historiques des 
Imazighen. De plus connaissant les contraintes geo-historiques ambiantes, 
il est tout de meme permis de douter que les dites aspirations aient eu une 
finalite separatiste ! 

Les dichotomies 

Parmi celles pergues par le Protectorat, la dichotomie arabo-berbere, 
prolongement de celle, non moins peu nuancee, du blad makhzan contre bind 
as-siba, fut reduite en charpie de maniere expeditive! II fut largement admis 
qu'aucune portion du territoire marocain n'avait jamais echappe a 
l'emprise du Makhzen. Ce qui constitue une legere inexactitude. Jamais la 
mehalla cherifienne n'aboutit jusqu'aux recoins les plus fermes du Haut 
Atlas Oriental, dont le plateau des Lacs chez les Ayt Hadiddou d'lmilchil. 


1 Dans son Histoire des Berberes, notamment dans le 2 C volume (P. Geuthner, 1927), 
Ibn Khaldun avait reconnus aux Imazighen du Maroc trois families principales : les 
Masmuda, Sanahaja et Zenata. 

2 Et qui perdure jusqu'a l'epoque actuelle. A cet effet, Gellner (1969, p. 22) evoque 
les trois principales questions qui se posent constamment a propos des Berberes 
marocains : 1) s'agit-il d'heretiques, 2) de rebelles, 3) de democrates ? 
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Du reste, lorsque les Ayt 'Abdi du Kousser firent leur soumission en 1933, 
ils avouerent ne pas avoir connaissance d'un sultan a Rabat 1 ! 

De meme l'on escamota l'importance du tandem oppose zemmee 
villageoise/tyranneau local eventuellement eleve a la dignite de caid 
makhzen, scenario qui, en marge du conflit d'influence entre Moha ou- 
Hammou et Sidi 'Ali Amhaouch, avait connu certains rebondissements 
dans la region Tounfit-Aghbala entre 1880 et 1908 (Guennoun, 1933 : 305- 
307). Tout au plus la presse nationaliste (quotidien V Opinion) se contentait- 
t-elle de traiter ces notables aspirant a un quelconque caidat, de « feodaux ». 

Quant a la dichotomie arabo-berbere, image de desunion evocatrice du 
Dahir de 1930, bien entendu, celle-ci n' avait plus cours. « II n'y a plus de 
Berber es au Maroc ! », c'est ce que s'entendaient parfois dire journalistes et 
chercheurs venus enqueter sur le terrain 2 . Discours unitaire d' inspiration 
jacobine souvent tenu pendant Timmediat post-independance, mais 
correspondant assez peu aux realites de la scene marocaine de la fin-XXe 
siecle. Et pourtant, pour certains observateurs (Bourquia & Miller, 1999, & 
Crawford 2002), les Imazighen demeurent largement invisibles, tout au 
moins sur le plan officiel ! 

« Berberisme » et « berberophilie » 

C'est non sans delectation, et sans guere trouver d'interlocuteurs pour les 
contredire, que certains chercheurs post-coloniaux frangais se sont livres a 
une attaque en regie contre tout ce qui pouvait etre interprets comme 
relevant de « berberophilie ». Dans un ouvrage magistral qui fit longtemps 
autorite, C.A. Julien (1978), ne s'est pas prive de fletrir aussi bien 
l'institution du Protectorat, percue comme ingouvernable, mais de tout ce 
qu'il percevait dans la politique de la Residence comme « berberiste » et 
representant, de ce fait, une forme de mal absolu. 

A peine moins mordante, orientee plus particulierement sur la litterature 
coloniale du Maroc, l'etude de G. Dugas (1985) s'acharne contre les 
stereotypes du « noble berbere » qui apparaissent dans les livres de 


1 Conversation avec Rene Euloge (auteur de Chants de la Tassaout), Casblanca, aout 
1972. 

2 En particulier Helene Hagan s'entendit dire cela par un officiel du Ministere de 
L'lnformation, a Rabat en 1981 ; meme refrain a Figuig en 2001 lorsque Alexandre 
Pirsch s'y presenta devant les autorites pour enqueter sur les Imazighen de la 
region. 
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Barriere-Affre et de Le Glay. Commentant l'oeuvre de ce dernier, Dugas 
s'eleve contre ce qu'il apprehende comme manifestations de 
« berberophilie » et aboutit a un tel travesti de la verite, que 1' auteur de ces 
lignes (Peyron 1986) s'est cru oblige en son temps de l'epingler par le biais 
d'une mise au point plutot cinglante ! 

II va de soi que 1' off icier des AI, en tant que representant le plus visible de 
la dite « berberophilie » ne sortira pas indemne de cette volonte de critique 
a l'emporte-piece, de cette volee de bois vert. Berque (1962), ancien 
controleur civil, ainsi que son collegue Monteil (1958), transfuge des AI, se 
sont gausses de ces officiers, presentes comme bien intentionnes, certes, 
mais assurant un role de « Robinsons galonnees aupres d'impossibles 
Vendredis » ! En fait, bien avant Elaboration de la caricature 
« berquienne », Weygand (1954 : 214) lui-meme des AI, campait son heros 
en pleine conquete des coeurs, comme « berberophile » oblige de se 
transformer en « berbero-juste » s'il souhaitait reussir dans sa mission ! 

Du reste, les revisionnistes ont tant tire a boulets rouges sur le 
« berberisme » pendant la periode 1956-1980, que Eon en viendrait a douter 
de Eexistence meme des Imazighen, de leur culture, de leurs institutions, 
de leur langue. Pour certains observateurs gauchistes de l'epoque, ils 
passeraient pour etre ni plus ni moins « une creation coloniale » (Brett & 
Fentress, 1997) - postulat que recuse Berque en toute objectivity (1962 : 238) ! 

Suppose favoritisme pro-berbere ? 

Selon la pensee unique nationaliste de Eimmediat post-independance le 
« Berbere » etait percu comme ayant rempli un role de collaborateur envers 
Eadministration de la puissance occupante. De nombreux goumiers, 
tirailleurs, et partisans, il est vrai, avaient participe aux campagnes de 
l'Atlas contre leurs freres resistants. Des rapports souvent tres etroits, 
depassant parfois la simple sympathie, avaient unis cadres frangais et 
hommes de troupe amazighes (Bidwell : 174). D'ou un suppose penchant 
chez ces derniers pour la traitrise et la subversion. 

Une abondante litterature coloniale ou figurait en bonne place le courageux 
et loyal combattant amazighe pouvait laisser croire que celui-ci etait le 
« chouchou » d'une tranche du lectorat frangais gagne a sa cause, et partant, 
d'une certaine pensee officielle frangaise - au moins pendant l'ere coloniale. 
Que la France allait effectivement tout mettre en oeuvre pour venir en aide 
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aux habitants de ces regions reculees, desheritees. Si cela fut en partie le cas 
sur le pourtour nord-ouest du Moyen Atlas, il n'en fut rien plus au sud, au 
coeur de ce qui a pu etre appele le « reduit berbere », entre Midelt et Zaouit 
Ahansal. L'auteur de ces lignes peut attester que rimilchil de sa premiere 
visite en 1967, n'avait guere change par rapport a la description et aux 
images d'epoque de 1932 - date de sa capture par l'armee francaise 
(Guillaume : 388-391). En dehors d'une difficile piste d'acces, d'un bureau 
administratif, d'un dispensaire, d'un marche hebdomadaire, et certes, 
jusqu'en 1956, d'un tribunal coutumier cense juger en toute impartiality, 
sur le fond, rien n'avait change entre-temps. La vie conservait un parfum 
tenace du XIXe siecle. 

D'autres observateurs (Gellner 1969, Kherdi 2009, etc.) ont releve ces faits. 
Ces lointains cantons montagnards faisant partie du « Maroc inutile », les 
autorites du Protectorat leur accordaient moins d'importance que le 
« Maroc utile » des villes et du Gharb, cher a Lyautey. D'ailleurs, lors de la 
maladie du grand proconsul pendant l'hiver 1921-1922, n'a-t-on pas dit des 
prieres pour sa guerison (sur ordre du sultan Moulay Youssef) dans la 
bonne ville de Fes ? Ceci etant, peut-on vraiment pretendre que Lyautey ait 
eu davantage a coeur le bien-etre des Imazighen du Maroc central que celui 
des bourgeois de Fes ? 

« Berberistan » ou « Parc berbere » ? 

II convient, egalement, de se mefier de certaines specieuses constructions 
mentales post-coloniales ou l'on melange aisement les genres. D' accuser le 
Protectorat d' avoir passagerement caresse l'espoir de creer un 
« Berberistan » en tout cas est a mettre a l'actif de Daniel Rivet 1 ! En verite 
Berque lui-meme (1962 : 240) avait nie que c'etait la l'intention des autorites 
coloniales, pretendant que c'etait plutot vers un « pare berbere » que l'on se 
dirigeait ; ou alors vers « une reserve de barbares blancs » - expression 
vraisemblablement empruntee a Ward Price (1934 : 48), qui avait evoque : 
« the last barbarians of the white race left on the face of the earth » ! 
Nonobstant cela. Rivet, ainsi que Benhlal (2005), qui lui emboite le pas 
allegrement, opte pour un suppose « Berberistan » que les autorites de 
Rabat auraient souhaite voir naitre! Alors que Fanny Colonna (2005), une 
fois lu l'ouvrage de Benhlal (2005) sur le college d'Azrou, ne pense pas non 
plus qu'il y ait eu du « Berberistan » dans l'air - terme caique, du reste, sur 


1 C'est dans sa preface a l'ouvrage de Benhlal (2005) que Rivet soutient cette these. 
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la notion de « Bantustan », evocateur d' apartheid et en vogue chez les 
etudiants francais post-soixante-huitards . Alors qu'un « Berberistan » (si 
l'on prend Texemple du « bantustan » sud-africain) auraient ete une region 
semi-autonome, autogeree par les seuls autochtones sous la ferule des 
autorites de tutelle 1 . Ce qui n'etait pas vraiment le cas. 

Quant a l'idee de « pare berbere », peuple de « sequoias » que seraient les 
dits Imazighen, elle est nee de la seule et fertile imagination de Jacques 
Berque (1962 : 238). A aucun moment la Residence de Rabat ne s'est-elle 
explicitement prononcee en ce sens. La notion de « pare » suppose un 
espace ouvert a d'eventuels visiteurs. Or, il n'en etait rien. Sous le 
Protectorat les regions « berberes » les plus reculees etaient des espaces 
plus ou moins clos, qualifies de « zones d'insecurite », gerees par les 
officiers des AI ; on y circulait, en principe, muni d'un laissez-passer 
delivre par les autorites militaires 2 . II s'agissait, on le sait, de mettre les 
populations amazighes a l'abri de toute contamination peu souhaitable, fut- 
elle panarabe, nationaliste, ou autre (Meraud : 15). Ce serait la le but avere 
de cette « mise au frigidaire » (Gellner : 19) des institutions amazighes sous 
la coupe de 1' administration des Affaires Indigenes. Tout au plus voy ait-on 
ces zones en tant que reservoirs de main d' oeuvre militaire, ce qui demeure 
le cas, rappelons-le, pour le Moyen-Atlas a l'epoque actuelle. 


1 Ou se situe-t-il ce tres curieux et mythique « Berberistan » ? Ce fut le nom, en tout 

cas, attribue par les Turcs a la Basse Nubie vers les XVe/XVIe siecles (Faye & al. 
1975) ; sans parler de rares apparitions dans le Shahnama, epopee des rois de Perse, 
ou il est notamment question (avec image a l'appui) de la capture par le heros 
Guraza du « Shah of Berberstan » ! (cf. 

http: / / www9.caret.cam.acuk/images/ 800 /Painting ). 

2 Ainsi, en 1929, ma grand'mere maternelle, Mrs. F. G. Maclver, a-t-elle du se faire 
delivrer un laissez-passer en bonne et due forme par le General commandant la 
region de Marrakech, avant de pouvoir franchir le Tizi n-Tichka vers le sud dans 
son automobile. Par ailleurs, un ami beige, Maurice Forseilles, m'a raconte 
comment, en 1953, etant parti d'Oued Zem avec son fils en velo ils avaient grimpe 
au-dela de Ksiba ; puis, etaient parvenus jusqu'au poste d'Aghbala, ou leur 
apparition imprevue avait eveille les soupcons de 1' off icier des AI. Soumis a un 
interrogatoire circonstancie, d'autant plus qu'ils etaient « etrangers », et peut-etre 
aussi parce qu'un certain al-Hansali (alias « tueur du Tadla ») avaient recemment 
sevi dans le secteur, ils furent contraints de rebrousser chemin. La region 
tamazightophone d'Aghbala n-Ayt Sokhman n'etait done ni un pare, vu que l'on y 
entrait comme « dans un moulin », ni un « berberistan » ; simplement une zone 
sous surveillance. 
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Pour ou contre V organisation « segmentaire » 

Du point de vue purement anthropologic] ue, la plus grande difference entre 
l'approche coloniale et post-coloniale reside dans l'apparition de l'ecole 
anglo-saxonne, dite « segmentaire ». Depuis qu'Evans-Pritchard avait 
constate en 1932 qu'une peuplade soudanaise, les Nuer, etaient organisee 
selon des segments, de nombreux chercheurs britanniques et americains 
avaient « pris le train en marche ». Pronant l'organisation « segmentaire », 
pendant la periode post-Protectorat, surtout, ceux-ci (Gellner 1969, Hart 
1981, Rosen, 1973, Vinogradov 1974) s'etaient penches sur le Maroc, et plus 
particulierement les Berberes. Ils avaient constate, avec une satisfaction 
malsaine et mal dissimulee, que les autorites francaises avaient assez 
pietrement pergu l'organisation sociale des Imazighen. Elies auraient du 
revoir leur copie, car ce systeme pechait par exces de simplicity. Sur les 
organigrammes de la direction des AI a Rabat, il est vrai, chaque 
confederation (les Ayt Yafelman, par exemple), se voyait sub-divisee en 
tribus, en fractions, en sous-fractions et en « os » ( igsan ). 

En 1972 les partisans de la doctrine « segmentaire » consignment leurs 
opinions dans un ouvrage collectif et polemique, Arabs and Berbers, qui 
pendant une dizaine d'annees fera autorite. L'innovation proposee par ces 
revisionnistes tient a ce que chaque groupement (on ne parle plus de tribus, 
cela ayant un relent d'archaisme) soit divise en segments, situes a divers 
niveaux. En un tournemain, toute la litterature savante du Protectorat, 
toutes les « fiches de tribus » patiemment elaboree par les AI, devenaient 
caducs. Fini, le « particularisme berbere » ; plus de revendication culturelle 
ou linguistique. Effectivement, dans Arabs and Berbers les « segmentaristes » 
anglo-saxons cherchent a convaincre leurs lecteurs que les Imazighen, ont 
cesse d'exister en tant que groupement sociolinguistique. Dans le meme 
ouvrage, L-J Duclos pretend, quant a lui, que les Berberes se sentaient 
humilies et frustres par la politique pro-berbere du Protectorat, fascines 
qu'ils etaient, en tant que citoyens marocains, par 1' eclat de l'Arabisme 
islamique (Duclos : 225). Ainsi, verite criante, des annees lumieres 
separent-elles les idees nees sous le Protectorat de celles de l'epoque post- 
coloniale. II s'agit, en realite, d'hostilites academiques quelque peu 
inassouvies, sans guere d'echanges possibles, etant donne que de 
nombreux specialistes de l'epoque coloniale, discredits par la 
decolonisation, decedes, ou retraites, n' etaient plus en mesure de riposter ! 
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Quoiqu'il en soit, devenue a la mode, la notion du « segmentaire » va 
dominer la recherche jusqu'au milieu des annees 1980, avant d'etre mise en 
cause, a son tour (c'est de bonne guerre chez les universitaires !), par 
certains de ses tenors 1 . De toute fagon, parfaitement adaptee a l'epoque 
ancienne ou l'accent etait mis sur la collectivite, l'organisation sociale 
segmentaire n'aurait pas tenu face a un modernisme privilegiant l'individu. 

3. Pour une approche post-revisionniste 

Pendant longtemps, en effet, les donnees ont ete faussees. A present, 
cependant, que les theories coloniales et post-coloniales ont ete examinees, 
analysees, confirmees ou infirmees ; que les clameurs polemiques se sont 
tues, il est permis d'envisager les etudes anthropologiques amazighes avec 
le recul et la serenite qui s'imposent. Surtout sans se preoccuper des 
« chapelles », ni des vulgates ! Depuis le discours d'Ajdir (2001) ou le roi 
Mohammed VI annoncait l'ouverture longtemps attendue d'une academie 
amazighe, 1'IRCAM, le del s'est degage, l'ambiance au Maroc est 
effectivement devenue plus propice a la recherche. 

Grace a cette ouverture, le chercheur amazighe obtient enfin droit de citer. 
Ces quelques dernieres annees ils ont ete en effet nombreux a se faire 
publier, souvent dans le cadre de 1'IRCAM, dont on se doit de saluer la 
contribution primordiale a ce florilege du savoir. On y distingue des 
universitaires comme Amina Aouchar, Meftaha Ameur, Aicha Bouhjar, 
Fatima Boukhris, Fatima Sadiqi, Ahmed Boukous, El Houssain El Moujahid, 
Ahmed Skounti, Ali Azaykou, (la liste n'est point exhaustive) ; de meme 
que des hommes de terrain a l'exemple de Zayd Ouchna, d' Ahmed 
Haddachi, de Houssa Yakobi, 'Ali Iken, d'Aomar Taous, etc. Travaux qui, 
quasi-inconnus a l'etranger, et pas toujours accessibles au Maroc en raison 
des aleas de la distribution, meritent d'etre plus largement consultes. 

Si, d'un cote, en Europe les etudes amazighes tendent a rester le seul fait 
des locuteurs natifs (hormis quelques rares chercheurs hollandais ou 
allemands), une releve anglo-americaine se profile a l'horizon, fait recent 
assez marquant et interessant principalement le domaine de la Tashelhit, 
avec comme chefs de fil David Crawford et Katherine Hoffmann. Pour ce 
qui est de l'aire de la Tamazight, hormis quelques volontaires du Corps de 

1 Se reporter aux articles publies par H. Munson Jr., in American Anthropologist, 
1989/91: 386-400, in Man, 1993/28,2: 267-280; D.M. Hart, in American 
Anthropologist, 1989/91,3: 765-781; cf. egalement W. Kraus (1991). 
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la Paix plutot discrets, Miriem Ali de Unzaga de l'universite d'Oxford a un 
travail en cours sur les tapis de Toufstelt, alors que Louisa Wong en fait 
autant tout pres de la sur la choregraphie de Yahidus a Ain Leuh (Moyen 
Atlas) ; quant a Cynthia Becker elle consacrait sa these (2006), aux arts 
amazighes du pays Ayt Khebbach (sud-est marocain). Un fait important 
caracterise la demarche de ces trois chercheuses : chacune essaie, avec plus 
ou moins de bonheur de s'initier a la langue amazighe, alors que certains 
universitaires de la generation precedente se fiaient par trop a des 
interpretes pour mener a bien leurs enquetes de terrain (Chiapuris, 1979 ; 
Kasriel, 1989 ; Lecestre-Rollier 1997, etc.). 

Car, afin de correctement cerner les aspects divers de la societe amazighe 
du Maroc profond en pleine mutation, il convient de comprendre comment 
ces derniers - interesses au premier chef - vivent leur amazighite ; 
egalement faire la part des choses entre les avis serieux que l'on peut 
entendre a propos de la culture des Imazighen et les approximations 
verbales citadines concernant leurs supposee visees separatistes. Le 
chercheur ideal devra, bien entendu, developper son propre point de vue 
critique en se mefiant des maitres a penser et autres directeurs de these, 
soucieux de « faire passer » leur philosophie, leur problematique de terrain. 
Cela a ete le travers, on le sait, de l'ecole « berquienne » des annees 1980- 
1990. Afin d'eviter ce type de derive il convient d'etre bien informe : 
compulser la bibliographie exhaustive des ecrits en frangais, en anglais et 
en arabe sur le sujet, ceci s'appuyant, en outre, sur une solide connaissance 
du pays, des gens et de la langue. 

Trop de chercheurs anglophones ou francophones privilegient encore les 
archives et les bibliotheques, se contentant essentiellement de sources dans 
leur propre langue, et negligeant le travail de terrain. Lorsqu'ils 
parviennent a publier des papiers c'est parfois au triomphe de 
l'absenteisme que Ton assiste. Constatation affligeante et phenomene que 
j'ai recemment mis en exergue par ecrit (Peyron 2009) ; que j'ai denonce 
maintes fois de vive voix aupres des etudiants americains et marocains qui 
frequentent depuis une dizaine d' annees mes cours d'histoire et de culture 
amazighe a l'Universite Al-Akhawayn d'lfrane. 

A mon modeste niveau d'ailleurs, j'ai cherche a stimuler leur curiosite, les 
poussant a faire du terrain, a recouper leurs sources, a rediger des notes de 
recherche en tenant compte de ces principes, en un mot a leur 
communiquer l'enthousiasme que je ressens (toute « berberophilie » mise a 
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part !) pour cette culture millenaire ayant tant contribue a la diversity 
marocaine. Puisse-je ne pas avoir oeuvre en vain 1 ! 


1 A l'heure ou je redige ces lignes je m'apprete a quitter I franc, a prendre ma 
retraite, ayant au prealable transmis le flambeau a un jeune et talentueux chercheur 
amazighe, Mustapha al-Qadery, a qui je souhaite pleine reussite dans la tache 
exaltante qui 1' attend ! 
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Du discours au sauvetage de l’objet architectural. 
Une approche cognitive et pratique du patrimoine 
presaharien dans le Maroc colonial 


Salima Naji 1 


La construction patrimoniale est toujours un instrument de domination qui 
tend a fabriquer des peres : a revisiter les origines pour qu'elles collent a un 
courant de pensee ou une ideologic a laquelle l'on adhere. On vient donner 
au passe une interpretation signifiante qui nourrit le present et le justifie. 
Les administrateurs coloniaux elaborerent au Maroc, de 1912 a 1956, une 
gestion particuliere de la « Berberie » qu'il importe aujourd'hui de preciser. 
L' architecture dite berbere, celle qui n'aurait concernee que les montagnes 
et les oasis, celle de la « pacification des confins 2 », 1' architecture rurale 
longtemps minoree, fut, au tournant des annees 1940 inventoriee et 
protegee. Le systeme conservatoire reposait sur l'idee d'appartenances 
exterieures, on desirait notamment conserver une image intacte de 
l'Antiquite. Si en Algerie, departement frangais, il eut successivement trois 
referents sollicites (Rome, l'Orient, puis la Mediterranee) pour mieux 
rattacher ce territoire a la France comme l'a magistralement montre Nabila 


1 Architecte DPLG (Paris-La-Villette) en exercice au Maroc, docteure en 
Anthropologie de l'EHESS, chercheure rattachee au Laboratoire « Sources 
Anciennes-Multimedias-Publics pluriels » (Universite de Caen). 

2 Chacun sait que l'euphemisme « pacification des confins » renvoie aux guerres 
coloniales sur les territoires des montagnes et du Sud et dont la resistance a donne 
du fil a retordre a la France qui mit plusieurs decennies a « controler » tout le 
territoire (1912-1934) non sans pertes humaines importantes. Ce sont ces memes 
territoires si difficiles a conquerir dont les administrateurs ont voulu en faire des 
destinations touristiques de premier ordre : ces territoires du Maroc dit alors « non- 
utile » devenaient sources de revenus, par le tourisme. Schematiquement, on peut 
done dire que si Robert Montagne aide a la « pacification », Henri Terrasse et 
Prosper Ricard s'attachent a mettre en valeur les territoires fraichement conquis. 
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Oulebsir (Oulebsir, 2004) ; pour le Maroc, protectorat sous controle francais, 
l'idee d'un peuple enfant pour lequel est reconstruite une origine exogene, 
fut constamment mise en avant. 

Pour exposer cette problematique, nous nous appuierons tres largement 
sur la figure marquante de Henri Terrasse, a la fois historien et inspecteur 
des Monuments historiques, ainsi que sur celle du Capitaine de Vaisseau, 
officier de la Marine, Robert Montagne, qui resta - meme une fois en poste 
en Syrie, a Paris ou a Alger - proche des spheres decisionnelles du Maroc. 
Ces deux hommes ont su allier en effet, tout au long de leur longue carriere, 
la theorie a la pratique ; tous deux eurent du pouvoir et distillerent des 
idees qui furent operatoires. Tous deux produisirent, en marge de leurs 
fonctions prestigieuses, des textes d'importance qui firent date et 
marquerent plusieurs generations de chercheurs. II est interessant, 
aujourd'hui, d'analyser ces productions intellectuelles et ces deux 
trajectoires a la direction des Affaires indigenes elaborees pour « sauver » la 
culture amazighe a partir de ses artefacts culturels. Si pour les arts 
« ruraux » (tapis, bijoux, cuir, etc.) l'apport fondamental de Prosper Ricard 
a fait l'objet de nombreux travaux critiques, si pour les sciences sociales, les 
travaux de Robert Montagne ont ete soigneusement etudies, pour 
1' architecture en revanche, 1' analyse critique est restee plus timide. 

A travers un certain nombre de ces textes produits dans le contexte colonial 
au nom du sauvetage culturel, on peut se poser la question des impenses 
coloniaux de cette approche patrimoniale des oasis et de la montagne : 
Quel etait alors exactement le sauvetage denonce et quels en ont ete les 
moyens mis en oeuvre ? Quelle en est la fortune critique aujourd'hui a la 
fois des ecrits et des actions entreprises sur le patrimoine berbere ? Y-eut-il 
des resultats au point que nous pourrions aussi parler de systeme ? 

Impenses et discours paradoxal 

Lorsque l'on etudie les textes produits par les cadres de la colonisation, 
nous sommes d'abord frappes par un discours somme toute paradoxal : 
presentant une architecture arretee dans des temps archaiques, l'orateur 
reste neanmoins fascine par la beaute poignante des sites. Ces 
administrateurs, recrutes tres jeunes par la Residence, appliquent a des 
objets vivants - les societes qu'ils decouvrent - les grilles intellectuelles 
qu'ils ont appris dans leurs brillantes etudes. Fraichement debarques au 
Maroc, ils s'enflamment et mettent toute leur energie dans la decouverte 
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d'une « civilisation » que les codes de l'epoque les empechent de considerer 
a part entiere. S'ils produisent des textes qui firent ecole, il taut cependant 
user a leur endroit d'une reelle distanciation. Car derriere les mots, se cache 
aussi toute la mentalite d'une epoque, le manque de connaissance du 
continent africain et le sentiment de superiority?. Derriere la soif de 
decouverte, n'y avait-il pas egalement la strategic de carrieres a mener hors 
de la metropole ? 

Deux textes, abondamment illustres, qui vont marquer leur epoque et 
annoncer un genre nouveau, vont d'abord nous interesser : Villages et kashas 
herheres paru en 1930 de Robert Montagne d'une part et Kashas herheres de 
V Atlas et des oasis, les plus helles architectures du Sud marocain de Henri 
Terrasse publie en 1938 d' autre part. Ces deux ouvrages sont congus avec 
soin, dans l'heritage des illustrateurs frangais du XIX e siecle ou texte et 
image, sont conjointement elabores. Des lettrines et des gravures, 
enrichissent les beaux cliches pris « sur le vif », dans les montagnes et les 
vallees presahariennes. Tout en raffinement, les ouvrages produits 
obeissent cependant a des objectifs lies au politique. Toute approche 
bibliographique des annees coloniales denoue Techeveau des commandes 
impulsees par l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines (I.H.E.M.), 
intimement lie au Bureau des Affaires Indigenes. Cette double approche 
cognitive et pratique du protectorat frangais, supposait en effet une 
organisation scientifique calquee sur le systeme de la metropole, appuyee 
son organe central, TI.H.E.M. lequel etait bien evidemment en liaison 
directe avec la Direction Generale des Affaires Indigenes. Robert Montagne 
comme Henri Terrasse etaient familiers de ces regions ; en contact 
permanent avec les controleurs civils et les officiers des Affaires indigenes 
qu'ils avaient par ailleurs formes avec d'autres a TI.H.E.M., ils etaient tenus 
informe des besoins et des urgences. Ils etaient aussi places dans la posture 
de ceux qui impulsent, ceux par lesquels passent toutes les decisions. 

Ce systeme de cour utilisait la hierarchie de la republique francaise : ses 
principes et methodes, l'efficacite eprouvee de ses institutions. Dans les 
archives de la Residence generale, on decouvre de nombreuses 
commissions pour l'examen des difficultes rencontrees sur le plan financier 
par l'lnspecteur des Monuments Historiques pour permettre de multiplier 
les actions patrimoniales. La procedure de classement investie de l'autorite 
de l'Etat est alors centralisee et sous controle en metropole du Ministere de 
l'lnterieur et au Maroc des Affaires Indigenes. L'on voit les administrateurs 
se demener pour trouver des manuscrits anciens, pour faire en sorte de 
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sauver un monument, pour chercher des fonds pour ces sauvetages : 
oeuvrer le plus possible pour un patrimoine dont ils savent l'importance. 
Ces hauts fonctionnaires etaient de veritables hommes de culture qui 
avaient etudies a Paris aupres des meilleurs specialistes de l'art, les 
expositions et les salons etaient une habitude chez ces hommes de lettres. 
Qu'en a-t-il ete de la formation de ces deux figures de l'administration 
coloniale, contemporaines l'une de 1' autre, et qu'il est interessant de reunir 
pour cet article : Robert Montagne et Henri Terrasse, tous deux hommes de 
plume et de terrain ? 

Ambitieux parcours d’hommes de culture 

Historien, agrege de l'universite et docteur es-lettres, heritier de l'Ecole 
frangaise d'archeologie, Henri Terrasse (1895-1971) est l'un de ces hommes 
d'une generation exigeante qui a le sentiment de decouvrir un sol vierge 
dont on construire les bases d'un developpement. Fidele au credo des 
Paroles d'action du Marechal Lyautey, H. Terrasse vient completer la ruche 
de ces hommes cultives et ambitieux qui nourrissent la part culturelle du 
protectorat. Eleve du grand historien d'art medieviste Emile Male et du 
meilleur specialiste de l'Empire byzantin de sa generation, Charles Diehl, 
Henri Terrasse est attire par l'histoire de Tart islamique, notamment celui 
de l'Espagne musulmane, consolidant bientot, apres Georges Marcais, le 
concept nouveau « d' Occident musulman ». En 1923, deux ans apres avoir 
ete nomme au Maroc, il devient professeur d'histoire de Pislam et d'art 
musulman a l'lnstitut des Hautes Etudes marocaines (I.H.E.M.), puis 
maitre de conferences d'histoire d'art musulman en 1933, avant d'etre chef 
de services des Monuments historiques du Maroc en 1935. Successivement 
directeur de PI.H.E.M. en 1941, il est professeur d'etudes d'archeologie et 
d'art musulman de la Faculte d' Alger en 1945 tout en conservant ses 
premieres charges a l'lnstitut (I.H.E.M.). Il achevera sa carriere en 1957, 
comme directeur de la Casa Velazquez de Madrid, prestigieuse maison a la 
fois Academie de France et Ecole frangaise de recherche cloturant un cycle 
d'echanges et d'ouverture, tourne vers une connaissance des arts 
islamiques de l'Occident dont il a ete un grand precurseur. 

Quant a Robert Montagne (1892-1954) qui termine sa carriere au tres 
prestigieux College de France, il n'a, curieusement, pas choisi comme son 
ami et contemporain Henri Terrasse la voie royale d'alors : l'etude d'une 
discipline classique et prestigieuse a l'Ecole Normale superieure. Il est 
rentre des Page de 19 ans a l'Ecole Navale et, a, par le Maroc suivi une voie 
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atypique qui « ne l'empeche pas, d'etre aussitot reconnu comme specialiste 
de sociologie musulmane : de 1924 a 1930, il est maitre de conferences et 
directeur d'etudes a l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines. Reconnu par 
qui ? Non par ses maitres ni par ses pairs, mais par le Resident General 
Lyautey, conquis par ce marin sociologue ». (Valensi, 2000 : 23). De son 
poste de Commandant de Vaisseau, a force de terrain et de publications, il 
est, en 1930, parvenu a la grande porte du systeme universitaire francais 
(doctorat es lettres). Conseiller de Lyautey depuis ses premieres annees au 
Maroc, notamment pour les « questions tribales », Robert Montagne a 
exerce de multiples fonctions a la tete d'institutions administratives mais 
egalement scientifiques : bureaux des Affaires indigenes, Institut francais 
des etudes arabes de Damas (I.F.E.A.D.), Centre des hautes etudes 
d'administration musulmane (C.H.E.A.M.), qu'il a fonde en 1936 a Paris et 
dirige jusqu'a sa mort. Il accompagne le General Catroux en Algerie 
pendant la seconde guerre mondiale puis revient poursuivre son effort a la 
consolidation d'un ordre colonial auquel il voua toute son existence jusqu'a 
sa chaire au College de France qui s'intitulait : « Histoire de l'expansion de 
1' Occident ». 

Villages, qsours, kasbas berberes, si belles architectures du Sud marocain 

En rapprochant ces deux trajectoires, en meme temps que leurs deux textes 
fondateurs au titre fort similaire et ou il est question d' architecture, on ne 
peut s'empecher egalement de rapprocher les references, le corpus 
bibliographique, mais aussi les lieux cites. Le lecteur reconstruit ainsi 
automatiquement la genealogie de toute etude realisee sur ces territoires : a 
partir du travail precurseur du docteur Andre Paris d'abord avec ses 
Documents d' architecture berbere (1925) ou le docteur tout effectuant ses 
tournees dans l'Atlas occidental a ete parmi les premiers a produire 
d'admirables planches de dessins de portes, de chapiteaux et autres details 
de fagades ou d'interieurs de demeures ; les premiers travaux d'ethnologie 
d'Emile Laoust, non seulement celui des Mots et choses berberes (1920), mais 
aussi celui de l'habitat des qsour-s du Moyen-Atlas et du Maroc central. 
Henri Terrasse comme Robert Montagne, citent tous ces noms que leurs 
contemporains connaissent comme les travaux du geographe Jean Celerier ; 
Jean Dresch n'est pas oublie, il va publier en 1938 avec Jacques de Lepiney 
Le Massif du Toubkal, premier guide d'alpinisme et de tourisme du plus haut 
sommet de l'Atlas, parce qu'il crea dans les annees 1930, envers et contre 
tous, une compagnie de transport et de tourisme qui permit les premieres 
mises en tourisme de l'Atlas depuis son versant nord ; et puis evidemment 
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les textes et photographies de l'infatigable Frederic de La Chapelle, agent 
de renseignement qui maitrise les langues vernaculaires, et qui dressa le 
premier le tableau politique du Sud marocain. Ce sont ces memes noms, 
cites de fagon collegiale en ouverture de nombreux travaux ulterieurs qui 
continueront a servir de cadre de reference au patrimoine berbere, celui du 
Sud marocain et de la montagne que D. Jacques-Meunie - en en proposant 
la synthese - regroupera bientot sous le vocable « Maroc presaharien ». 

Le texte de celui qui est deja inspecteur des Monuments Historiques en 
1935, nous parait tres revelateur de choix ideologiques en meme temps que 
d'un tournant que prend alors cette « pensee coloniale ». Henri Terrasse a 
effectivement reuni pour la premiere fois un « ensemble coherent 1 » 
d' architectures appartenant au Nord de l'Afrique qu'il s'emploie a celebrer 
parce qu'elles sont, dit-il, meconnues et mejugees. Racontant leur 
decouverte progressive pendant la conquete coloniale, il dit avec justesse 
rassembler ainsi les « membres epars de la plus ancienne architecture de la 
Berberie » englobant les edifices du M'Zab et ceux de l'Aures ou de la 
Kabylie (Algerie), les demeures de Tozeur et de Nefta (Tunisie), et enfin les 
traditions constructives du Maroc presaharien. Ce sera finalement l'objet de 
son etude, explique-t-il, presenter chacune des ecoles du Sud marocain en 
tachant de leur rendre leur importance au regard de l'histoire. II rappelle 
d'abord le regard dedaigneux porte au debut sur ces « humbles », « parents 
pauvres » prives de vraies designations, semblant « sans grand interet», 
indigentes constructions campagnardes, «banales et rudimentaires », 
« provinciales», il denonce « l'inconscient mepris » qui au depart empecha 
effectivement de voir leur vraie grandeur. Pourtant, cette reconnaissance 
qui passe par un livre d'art tres etudie et tres soigne, neglige 
paradoxalement la specificite intrinseque des ces « diverses ecoles 
d' architecture ». 

Une synthese trop parfaite d’une histoire desiree 

Car si, avec beaucoup d'intelligence et de facon tres novatrice, Henri 
Terrasse, reunit un ensemble d' architectures, il repousse assez vite 
l'hypothese d'une parente avec le « pays noir » (pourtant evoque), preferant 
echafauder une theorie d'origines toutes exogenes ou les filiations sont 
enumerees en cascade : 


1 Toutes les citations proviennent de l'edition originale et Kashas berbere s de V Atlas et 
des oasis, les plus belles architectures du Sud marocain, op. cit. 1938, et notamment le 
premier chapitre. 


38 


La culture amazighe. Reflexions et pratiques anthropologiques du temps colonial a nos jours 


« L'architecture qui vit encore aujourd'hui dans les oasis marocaines etait, a 
la fin du XIII s siecle, entierement formee. Elle avait garde les tours et les 
murs obliques que l'Egypte ancienne repandit aux confins du desert en Asie 
et en Afrique. Rome lui avait donne tous les plans de ses edifices. L'Islam 
enfin l'ornait des decors geometriques qu'il avait regus de la Mesopotamie et 
de la Perse. Toutes les civilisations qui ont marque le monde berbere ont 
laisse leur trace dans l'architecture des oasis. » (Terrasse, 1938 : 79). 

Malgre T artifice du style, ou l'abondance des references aurait du 
apparaitre bien suspecte et fort tres discutable, Henri Terrasse ne cessera 
d'etre recopie, sans nuance. Aujourd'hui encore, certains echos de ces 
lignes peuvent etre lues dans de mauvaises etudes ou dans des revues 
touristiques. Cette synthese trop parfaite d'une histoire desiree de 
l'architecture berbere montre les derniers engouements des annees 
coloniales pour cette region du monde et trahit en meme temps l'incapacite 
des savants a restituer convenablement une architecture dont sont 
systematiquement niees les origines propres. Invitant a parcourir un 
inventaire de formes connues, il y est presente une sorte d' encyclopedic des 
grandes civilisations, qui se seraient succede en Afrique septentrionale et 
qui auraient appose leur « marque » sur les territoires. A l'image des pages 
d'un catalogue, des correspondances visuelles sont suscitees, entre 
certaines architectoniques du Sud marocain et des edifices antiques 
consideres alors comme majeurs. 

L' Afrique, implicitement indiquee au detour d'une phrase est aussitot 
minor ee : elle est la grande absente de cette etude. Pour cette generation, ce 
continent n'a pas d'histoire. Elle n'est pas encore consideree en effet comme 
porteuse de civilisation parce qu'elle ne possederait, a leurs yeux, aucun 
monument digne de ce nom. Le discours sur les materiaux de construction 
(clivage pierre/ terre crue) est, a ce titre, emblematique d'une lecture sous- 
tendant le vide civilisationnel. 

La theorie evolutionniste et le « decor » 

Pour cette generation, la Civilisation s'incarne dans la pierre, le raffinement 
visible des mises en oeuvre ou le decor, une « grammaire de l'ornement ». 
L'ouvrage a succes d'Ower Jones, The Grammar of Ornament, (1856) a ete un 
instrument de diffusion des cultures « autres » par l'ornement. II montre la 
perception d'une epoque eprise de manierisme et fascinee par le decor, 
l'epigraphie, les motifs, 1' arabesque. La conception ornementale est 
premiere et indicative d'un degre de civilisation. L'usage du mot « decor » 
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- mot employe par toute cette generation et dont il convient de se metier - 
qui appartient a l'esthetique occidentale dite des Beaux-Arts distingue les 
arts majeurs (peinture, sculpture, architecture) des arts mineurs (l'ornement 
des arts appliques, le mobilier, etc.) et indique cette ancienne methode qui 
consistait a decouper les productions culturelles en categories detachees du 
fond culturel qui les a produit mais aussi de leur usage (Naji, 2001 :185-191). 
Fideles a la theorie evolutionniste, les premiers ethnologues europeens qui 
decouvrent « l'art » des peuples non occidentaux s'interessent en effet a 
l'ornement, le considerant comme l'ceuvre premiere du « primitif », qui va, 
a leurs yeux, du plus simple au plus elabore, du figuratif a l'abstrait, une 
abstraction toujours decorative. Pour eux, plus la batisse est austere, et plus 
elle serait primitive. Moins un lieu a de decor, plus il leur apparait 
archaique. Une architecture en pise de terre, « friable », certes peut etre 
monumentale, mais elle ne reste, pour eux, qu'une sous-architecture, ici 
celle d'une civilisation altiere, oubliee, ce qu'il en resterait maintenant 
qu'elle serait tres « degradee » : les pales vestiges d'un temps definitive- 
ment perdu. 

Le plus grand reproche que l'on puisse faire a l'ouvrage de H. Terrasse est 
d'avoir enferme son objet dans l'art monumental herite des grandes 
civilisations et dans une histoire coloniale purement ideologique. Fidele a 
une formation attentive aux styles, le plan qui se degage de son etude - 
notamment le chapitre intitule « Origines et parentes de 1' architecture des 
oasis » - rappelle celui des Monuments d'Afrique septentrionale (Coste, 1874) 
qui privilegierent l'antiquite, Rome, l'Egypte et l'art musulman. Il herite 
des categories normatives de la generation precedente. Le monument alors 
est considere comme un document qui delivre des messages sur une 
epoque pour instruire. Seul 1' Antique est veritablement la reference, 
l'archeologie et l'epigraphie sont le creuset de ces hommes. 

Les « grandes » civilisations : toujours autres 

Ainsi, dans ce texte, il n'est pas question de s'ecarter de la doxa de 
l'epoque : La Civilisation c'est la Grece, Rome, l'Egypte et le Levant. La 
reference biblique aussi est la, synthese d'une Mesopotamie originelle : 
« On imagine ainsi les murailles d'Ur en Chaldee, d'ou partit Abraham... » 
(1938 : 94). Terrasse ira sans cesse chercher des origines ailleurs, et ses 
successeurs aussi, plus loin encore au Yemen, voire en Afghanistan. Alors 
meme qu'il est pourtant frappe par la force et 1' unite du territoire berbere, 
1' autre donnee qui devrait etre evidente, le continent noir, est evoquee au 


40 


La culture amazighe. Reflexions et pratiques anthropologiques du temps colonial a nos jours 


detour d'une phase (Terrasse 1938 : 8, 48, 79, 80), sans faire I'objet d'un 
chapitre a part entiere comme cela est le cas systematiquement pour les 
autres references citees ( L'heritage de I'Egypte, la marque de Rome, la parure de 
I'Islam, etc.) Tout comme il occulte l'Afrique, H. Terrasse refuse de voir les 
specificites locales tout en presentant neanmoins une grande famille de 
formes. L'Afrique est un impense que le decoupage colonial renforce 
encore entre une Afrique du Nord (Algerie, Tunisie, Maroc) arabo- 
musulmane, et une Afrique sub-saharienne (Afrique Occidentale Franchise) 
que tout opposerait : une Afrique blanche et une Afrique noire. 

Pareillement, il tait l'apport des dynasties almoravide et almohade qui ont 
pourtant pour origine le grand Sud ou elles ont marque le sol de ribat-s de 
pierre impressionnants, de forteresses, mais aussi de mosquees qui auraient 
du indiquer un flux autre que celui d'origines exterieures. Auteur de l'un 
des premiers ouvrages consacres a la dynastie almohade, Henri Terrasse 
avait pourtant su reconnaitre l'austerite majestueuse de cette architecture 
dotee d'une qualite de la ligne qui est une noblesse de l'art et dont il avait 
mis en valeur naguere la force des plans et la qualite d'une ornementation 
tres equilibree. 

Le deni d’une architecture locale et pourtant un vrai travail 
de preservation 

Dans cette logique negative, le refus des specificites locales en Afrique est 
flagrant, mais il y a la surtout un refus d'une reconnaissance de 
l'architecture berbere en tant qu'entite culturelle autonome. 

L'ouvrage de H. Terrasse, qui bribe par son iconographie, par la qualite 
reelle d'un texte cisele, par la mise en lumiere de sites alors meconnus, et 
par des ambitions conservatoires, enfin, qui viennent transcender le simple 
projet de livre, est pourtant traverse d'un echeveau de contradictions. La 
plus evidente reste le travail de reconnaissance effectuee par l'ouvrage et 
en meme temps la negation tetue d'une origine locale. Pseudo-historique, le 
premier chapitre de l'ouvrage, meriterait d'etre completement deconstruit 
tant il regorge d'approximations et de disqualifications culturelles. 
L'ideologie cesse heureusement des que la description commence. Le livre 
fait ainsi etat du savoir de l'epoque sur la question de l'architecture des 
oasis et des montagnes, c'est-a-dire de ce patrimoine d'aujourd'hui, de plus 
en plus precieux a mesure qu'il disparait, et a ce titre, les coloniaux apporte 
une documentation exceptionnelle, qu'il convient de saluer. 
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La these du declin de l’islam espagnol en terre marocaine 

Avant de se specialiser dans l'art « hispano-mauresque », auquel il consacre 
sa these d'etat en 1932, et avant d'inflechir son discours, H. Terrasse 
s'interesse a « l'art berbere » (Terrasse et Hainaut, 1925 : 18-75) puis aux 
premieres dynasties berberes. D'abord tres concretement, a partir des 
premiers vestiges decouverts a Marrakech et sa region, il cosigne avec son 
maitre sur le sol marocain, Henri Basset, Sanctuaires et forteresses almohades 
qui posent les premiers jalons a toute etude sur cette dynastie ambitieuse. 
Ensuite, il s'interesse aux Almoravides qui le menent rapidement en 
Espagne, meme si les decouvertes trop recentes, l'incitent a la prudence. 
Aussi est-ce tout naturellement qu'il redige Kashas berberes de V Atlas et des 
oasis, insistant sur l'idee que le Sud marocain presente un « veritable musee 
[a ciel ouvert] des plus belles architectures berberes » (Terrasse 1938 : 104) 
citant en reference la palmeraie de Skoura et la Vallee du Dades, promises 
tres tot a une intense frequentation touristique. 

Une strategic basee sur la reconstruction d’un discours recevable 

La encore si H. Terrasse minimise les productions artistiques et 
architecturales qui l'ont fascinees la decennie precedente, c'est qu'entre 
temps, il a elabore son CEuvre : L'art hispano-mauresque des origines au XIII 1 ' 
siecle et qu'il ne congoit plus les dynasties marocaines que dans leur 
extension et epanouissement en Andalousie, aupres de laquelle, elles ne 
seraient plus que les depositaries d'une civilisation feconde contrainte a 
Textinction une fois devenue (ou redevenue) africaine. A partir du XII e - 
XIII e siecles, le Maroc a l'instar de l'Espagne musulmane ne connaitrait, 
selon cette these, qu'une sure « decadence ». Des lors, les villes ne peuvent 
etre ornees que de batiments « hispano-mauresques » ; meme apres les 
fouilles de la Koutoubia et d'autres sites importants decouverts au fil des 
annees, il ne remet pas en question sa these et ne les analyse jamais que 
comme les prolongements spontanes d'un age d'or cordouan, echoue au 
Maroc. Cette idee fera flares bien apres l'lndependance (1956) flattant l'ego 
de l'elite de Fes, ville ayant accueilli de nombreux refugies d'Espagne apres 
la Requonquista. Ceux-ci pour la plupart se sentant plus proches d'une 
Europe « civilisee », developpee, ne pouvaient que s'identifier a l'heritage 
raffine d'Al Andalous, et accentuer cette fausse opposition entre une cite 
florissante d'un Moyen-age flamboyant, contre le Maroc profond, rural ou 
montagnard, « arriere ». L'« hispano-mauresque » allait progressivement 
devenir « arabo-andalou ». 
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Toutefois, au-dela des impenses et des occulta tions, il y a aussi une reelle 
strategic de la part de celui qui allait etre le premier grand historien du 
Maroc. Henri Terrasse, alors directeur du patrimoine depuis trois ans, 
construit pour ces architectures du Sud marocain, un discours recevable : 
qui lui permette de les placer suffisamment haut pour pouvoir ensuite 
convaincre le pouvoir colonial et la metropole de proteger les sites tout en 
ne perdant pas de vue sa propre carriere. Fidele a la methode frangaise de 
protection du patrimoine - l'une des plus pointues a ce moment-la - il a 
deja identifie un certain nombre d'edifices remarquables dans le Sud et a 
initie des travaux d'inventaire, de classement, voire de restauration. Des 
1941, il parvient a faire en sorte que Mme Germaine Jacques-Meunie soit 
chargee de mission dans la region, missions qu'elle demultipliera plusieurs 
annees durant, mettant a disposition une documentation d'une richesse 
exceptionnelle sur l'ensemble du Maroc presaharien jusqu'en 1949, ou une 
mission de plusieurs mois au Maroc, accordee par l'institut des Hautes 
Etudes Marocaines, repondait au Secretariat general du Protectorat, de voir 
relever dans les oasis, des « architectures menacees de disparition » 
(Jacques-Meunie, 1951 : 7). Toujours sous la plume de celle qu'il a lance, 
suivront des travaux de grande qualite sur les architectures du Dades, le 
Dra, sur Sijilmassa, sur le Tafilalet et sur les greniers citadelles du Maroc 
tout entier. Parallelement, il est interessant de savoir que le mari de celle-ci, 
archeologue et non moins architecte, Jacques Meunie, fut charge de 
recherches a TI.H.E.M. jusqu'en 1957 et conduisit a ce titre la plupart des 
fouilles de 1' empire cherifien sous l'ombre de H. Terrasse. 

Ainsi, Henri Terrasse avait ou allait faire financer les recherches sur des 
sites archeologiques du Sud marocain, des vallees du Dades (Jacques- 
Meunie, 1962) ou du Draa, debloque des fonds 1 pour refaire les facades des 
tighremt-s de « Vallee des Roses », entre Ouarzazate et Kelaa-Mgouna qu'il 
fait classer des 1943. Par ce livre, il assoit la reputation de cette celebre 
« route des Kashas » avant de planifier leur sauvetage. La dimension 
constructive et stratege de cette etude ne doit pas nous echapper, elle 
explique aussi les reserves scientifiques que l'on pourrait faire a ce texte. 

Les cartons des archives administratives du protectorat francais au Maroc 
nous apprennent ainsi que la depense a prevoir estimee par M. Terrasse 


1 Des 1952, des fonds sont debloques en direction des « architectures berberes du 
Dades », 19 janvier 1952, Lettre n°33 de Henri Terrasse au Directeur des Finances, 
CADN : Carton 235, Inventaire 9, « Secretariat General du Gouvernement, Service 
de l'Urbanisme », classements, dossiers d'enquetes, correspondances diverses. 
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pour sauver les « architectures berberes des oasis » est, en 1948, dix ans 
apres la parution de son livre phare, disproportionnee par rapport aux 
ressources budgetaires allouees aux Monuments Historiques, dont il est 
l'inspecteur general. On songe a trouver des expedients (emission d'une 
serie de timbres consacres aux plus beaux monuments du Maroc, creation 
d'une societe des amis des Monuments Historiques, organisation de 
semaines culturelles et touristiques 1 ). Quelques annees plus tard, H. 
Terrasse a reussi a inflechir la donne, ainsi que l'explique cette note 
administrative de 1952 : 

« L'inspecteur des Monuments Historiques indique que son but est de 
conserver 1'interet touristique de la region des oasis en ne restaurant que les 
facades des Kasbas situees sur les trajets principaux. II sera necessaire de 
proceder a des travaux de la meme importance pendant plusieurs annees 
encore 2 . » 

Fidele a sa formation et aux premieres annees du protectorat, H. Terrasse 
incite des qu'il le peut, comme pour la creation des premiers musees du 
Royaume, a des expropriations permettant que le batiment classe, rejoigne 
un jour, le domaine public. On peut voir comme un aboutissement du 
travail pionnier de Henri Terrasse, que le classement en Patrimoine 
Mondial, a la fin des annees 1980, du site de Ait Ben Haddou et qui aurait 
du logiquement ouvrir au classement de l'ensemble des Qsours et des 
Kasbahs du Sud marocain 3 , deja partiellement reconnus par l'Unesco en 
1975 comme des ensembles culturels coherents. Methodique, a la fois 
homme de terrain et homme d'action, homme de contact et d' experience, H. 
Terrasse qui a une solide culture tout en connaissant les rouages du 
systeme, essaiera toujours de formaliser les procedures d'inscription et de 
restauration de faqon perenne. 

De 1935 a la fin du Protectorat, du Nord au Sud du pays, ses sauvetages 
sont providentiels (Mosquee de la Qarawiyine de Fes, Qubba Mourabitin 
de Marrakech, TinMal et autres chantiers de fouilles dans tout le pays) ; on 
sait aussi qu'il s'est beaucoup heurte a la nouvelle generation d'urbanistes 


1 Lettre n°2-6374 du Directeur des Finances a M. Le Secretaire General du 
Gouvernement. « Objet : Creation de ressources nouvelles specialement affectees a 
la restauration », 10 septembre 1948. CADN : Carton 235, Inventaire 9, « Secretariat 
General du Gouvernement, Service de l'Urbanisme » classement. 

2 Note n° 846 Cabinet Civil du 4 fevrier 1952, CADN : Carton 235, Inventaire 9, 
« Secretariat General du Gouvernement, Service de l'Urbanisme », classement. 

3 Le Qsar de Alt Ben Haddou a ete classe Patrimoine Mondial en 1987. 
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de l'apres-guerre, ses demeles avec Ecochard a Marrakech indiquent une 
position radicale assumee de ceux qui ne supportent pas qu'on porte 
atteinte a une image savamment construite, d'un site arrete dans un ideal 
de perfection. Celui de la premiere generation du Protectorat qui s'inquiete 
de tout ce qui pourrait venir « alterer gravement la parfaite harmonie de 
ces regions » (Terrasse, 1938 : 5). 

Nous pourrions dire que si les propos sont parfois douteux, Faction sur le 
terrain, les photographies des ouvrages batis, les classements, les 
restaurations, tous obligent a nuancer le regard. II est si facile de jeter le 
bebe et l'eau du bain que d'essayer de comprendre une epoque pour en 
deconstruire le discours. 

Le mythe de la romanite et des periodes archaiques 

Revenons aux premieres lignes du texte d'Henri Terrasse de 1938 et 
comparons-le aux productions « sociologiques » de Robert Montagne. II 
edifie des les premieres pages une theorie ou il disqualifie Tislam, erige les 
Berberes en un isolat ou resisterait une permanence romaine et chretienne, 
et evacue d'emblee Tidee d'une origine locale. Ce qui est la these de cet 
ouvrage n'est pas sans contradiction, et avec les images qu'il montre, et 
avec ses ouvrages precedents ou son Histoire du Maroc a venir. Henri 
Terrasse est un conservateur qui a aussi peur que l'ouverture de ces regions 
a la modernite ne les annihile de leur beaute et de la specificite historique 
qu'il leur prete. 

Precurseurs de l'inventaire de ces architectures, l'ensemble des ouvrages 
que nous avons cites, et notamment ceux qui sont illustres, donne 
finalement a voir un etat virginal de ces contrees, un etat ou le ciment 
comme le « chewing gum » n'ont pas encore trouble leur harmonie, pour 
reprendre l'expression imagee de R. Montagne, a propos des greniers 
collectifs : 

« Mais le temps presse, le miracle de la conservation des agadirs [greniers 
collectifs] ne se renouvellera sans doute pas. Chaque jour les influences 
unificatrices du Nord se font sentir davantage. Aux chants nostalgiques du 
ahouach, a la poesie du reis endam, de l'improvisateur qui parle en vers, 
comme le vieil Homere, se substituent maintenant en tribu le phonographe 
et la radio au bruit nasillard. A la couleur diapree des voiles de femmes, au 
luxe barbare des manteaux brodes, a l'eclat des bijoux, font place des etoffes 
grises et la friperie europeenne. Sur les plateaux d'hospitalite s'entasse le 
chewing gum. Les nouveaux riches triomphent. C'est seulement dans la cour 
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des agadirs que se retranche, comme dans une forteresse d'archai'sme, la 
tradition sur laquelle veille les saints patrons du pays.» (Jacques-Meunie, 
1951 : 6). 

La colonisation romaine est la reference de cette generation d'hommes issus 
de 1' Instruction Publique ou d'officiers, qui eurent une formation historique 
importante, deformee par l'appartenance a leur epoque. Que recouvre le 
mythe de la romanite ? D'abord evidemment la volonte de batir un Empire 
colonial de la meme envergure ; ensuite l'idee de cousinage religieux 
(romains chretiens) qui justifierait la mission civilisatrice (aider des parents 
pauvres) qui implique, enfin, une superiorite historique. On construit des 
routes, on pratique la politique de la « main tendue » en associant conquete 
et amenagement du territoire, avec le concours de « l'indigene », par la 
force s'il le faut ; L' action est d'autant plus legitime, aux yeux des 
conquerants, qu'ils se sentent superieurs puisque historiquement dans leur 
conception, les primitifs qu'ils decouvrent, se sont arretes au Moyen Age 
dans les villes, et aux premiers siecles de l'Antiquite dans le monde rural. 
Pour comprendre le monde berbere, on multiplie les references aux 
civilisations reconnues comme fondatrices pour l'Occident, et se faisant on 
refuse au peuple marocain toute contemporaneity. 

Robert Montagne explicite parfaitement cette vision historiciste. Le monde 
berbere incarne leur « civilisation a son berceau », puisque cette generation 
etait persuadee que toute civilisation passait par des etapes avant de 
connaitre l'apogee que rencontre l'Occident d'alors : 

« Quant a la Berberie des Montagnes, dans le Bled es Siba, ce pays qui s'est 
conserve intact dans l'isolement des sommets, c'est le monde occidental un 
ou deux millenaires avant notre ere qu'elle evoque a chaque instant » 
(Montagne, 1930-b : 34-35). 

L’alterite remplacee par l’anteriorite 

Comme Henri Terrasse dans cet ouvrage a decoupe des strates de 
civilisations passees, Robert Montagne s'est exerce dans les siens a 
retrouver des stades evolutionnistes, selon les regions qu'il a done divisees 
en strates : 

« Les phases successives de 1' existence des tribus europeennes de l'age de 
bronze ou celle des Barbares lors des invasions (...), les petits chefs que nous 
verrons surgir dans 1' Atlas (...) nous apparaitront assez semblables aux 
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Tyrans grecs avant la fondation des empires (...) cette antiquite encore 
vivante sous nos yeux, lorsqu'elle nous laisse decouvrir les aspects les plus 
humbles de notre civilisation a son berceau » (Montagne, 1930-b : 34-35). 

Cette vision annihile toute consideration pour 1' Autre. Sans avoir ni la 
volonte de nuire, ni d'ecraser systematiquement, les hommes de la 
generation coloniale transportent avec eux une vision ou l'alterite est 
remplacee par l'anteriorite : l'autre est attarde, inferieur, parce qu'il 
appartient a un autre temps, un autre age, il est l'archaique. Persuades de 
percevoir le temps mythique de l'Antiquite dans les montagnes ou les oasis, 
la perte de l'irremediable les assaille. Mais surtout, les paysages sont alors 
intacts, l'environnement est entier, issu d'une stricte economie oasienne. 
C'est done bien l'Antiquite aux portes de l'Europe qu'ils pergoivent et qui 
represente pour eux un conservatoire intact a preserver. C'est dans le 
meme esprit que seront tres tot crees les premiers pares nationaux : celui du 
Toubkal en 1942, apres la creation de la Charte redigee des 1934 et la 
gestion de ces grands espaces promulguee par Dahir cherifien des 1919. 
Pour cette generation, le Maroc contient des strates historiques successives : 
le Moyen-age est represente par les villes, tandis que les montagnes 
rappellent l'Antiquite ; par contraste, la « ville europeenne » elle, est bien 
moderne. 

En Europe occidentale, la consecration du monument historique et sa 
preservation, est apparue directement liee a l'avenement de l'ere 
industrielle ou la cohorte de formes toutes faites s'opposait au genie des 
objets fabriques manuellement. Ces ideologues coloniaux, hommes de 
plume, la plupart issus de l'lnstruction Publique, etaient sensibles a cette 
meme formule connue empruntee a Victor Hugo que « l'industrie a 
remplace l'art » ; ils etaient mobilises par la force d'une conscience 
historique particuliere, et se savaient aussi etre les instigateurs d'un 
changement auquel ils aspiraient spontanement au nom du progres. Mais 
qu'ils redoutaient aussi au nom de leur vision du monde en strates 
historiques. Ils avaient ainsi le sentiment d'etre a la fois les premiers 
decouvreurs d'un ordre arrete qui les fascine, et en meme temps les 
dernier s temoins d'un monde qui est ineluctablement voue a etre 
bouleverse. En fait, Robert Montagne sonnera tres tot le glas de ces 
institutions « perimees » sans savoir qu'elles perdurerent cependant jusqu'a 
nous, parce qu'elles portaient en elles d'autres valeurs (Naji, 2006 : 15-16). 
Les maitres mots de 1' action du protectorat se resument done par deux 
infinitifs, conserver et agir : « Conserver qui, au sens litteral, s'oppose a 
detruire - et reagir a s'abandonner » ecrit Lyautey avant de mettre en place 
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toute une batterie de mesures, de services, et de missions pour empecher 
les « desastres » ou autres « profanations et sacrileges » qui auraient « 
defigure » le Maroc des villes imperiales. Parallelement il met la meme 
energie a creer des villes nouvelles dotees de toutes les qualites requises 
pour etre de vraies villes dignes de la nouvelle Europe. 

Les colonisateurs oeuvrerent avec beaucoup de professionnalisme et 
imaginerent des developpements harmonieux dont on jouit encore, 
habilement dessines en fonction de l'heritage du Maroc historique dit 
« utile ». La zone « indigene » correspond a la vieille ville telle que les 
etrangers la decouvrirent, fascines, au debut du XX e siecle. Elle leur 
apparut comme une entite difficile a decouper, impossible a « moderniser », 
a assainir, a rendre viable, sans destruction. On ne voulut pas commettre 
d'impair sur le bati, comme en Algerie francaise, impairs qu'on savait 
irreversibles : on plaqua la categorie du Monument Historique sur les 
medinas qu'on preserva avec circonspection et celle de conservatoire sur 
les montagnes reduites au statut de pare national. Ce qui fut visionnaire et 
reducteur a la fois. Visionnaire dans la mesure ou les Lranqais ne 
transpercerent pas et ne dechirerent pas le tissu urbain ancien, et de ce fait 
le protegerent. Toutefois, 1' aspect segregationniste et ideologique ne 
pouvaient que choquer, tandis qu'ils maintenaient une vitrine 
artificiellement intacte essentiellement reservee au tourisme, les 
colonisateurs passaient a cote de certaines pratiques patrimoniales locales 
et leurs actions pour le patrimoine intangible s'apparentent a posteriori a 
une forme de destruction. 

Une autre contradiction de l'ouvrage est de nous montrer la force de ces 
architectures, leur beaute, leur intelligence, en leur niant toute solidite et 
toute possibility de perpetuation. Un passage du texte trahit d'autres 
reflexions et une vraie inclination : 

« Alors que nous consolidons, dans ces pays ou nous amenons la paix et 
1'obeissance, l'autorite du makhzen et des grands chefs, alors que nous 
ouvrons ces pays, naguere a demi-isoles, a l'influence des villes et aux 
formes les moins esthetiques de notre civilisation, saurons-nous garder des 
irremediables souillures comme de la mine progressive, les seuls 
monuments ou le sens architectural des Berberes continue de s' exprimer 
pleinement ? Si nous savions les defendre, ce serait un peu de 1'ame berbere 
qui s'evanouirait et aussi une des plus rares et des plus harmonieuses 
beautes de l'Afrique qui disparaitrait a jamais. » (Terrasse, 1938 : 80). 
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Une generation qui se sent investie d'une mission civilisatrice et qui est 
sure d'appartenir a une societe du progres positif, face a un pays qu'elle 
juge endormi - pour ne pas redire arriere - dans un Maroc rural ou 
montagnard, considere comme non-utile, est placee devant une 
contradiction : d'un cote, elle doit apporter le bien, nourrir, eduquer, de 
l'autre, elle doit conserver certains objets dans une sorte de conservatoire 
dediee au tourisme (Terrasse emploie le mot de « pare » et de « musee » des 
Kasbahs). Ici comme pour les medinas protegees dans une zone non- 
aedificandi avant l'heure, comme pour les arts traditionnels places sous 
cloche, l'attitude est a la prudence et au calcul. La colonisation appliqua 
done dans les montagnes ce qu'elle avait mis en oeuvre dans les medinas, 
une distinction de classes, portee par les memes prejuges. 

La mission civilisatrice 

Dans leur role de protecteurs, les colons viennent de gerer la grande disette 
de 1937 qui frappa le Sud et conduisit les populations fameliques a quitter 
les montagnes et les oasis pour les villes du Nord, creant outre les 
difficultes d'approvisionnement ou de transport que l'on imagine, un 
exode rural qui fit grossir soudainement les villes. Lorsque qu'il decide 
ainsi dans son ouvrage de traiter des modes de vie, H. Terrasse choisit de 
convoquer moins le paradis agraire que la survie. Les tighremts sont le fruit 
d'un travail harassant dans les difficultes d'une vie precaire. II rappelle 
longuement que la beaute de cette plastique coloree et de cette ciselure des 
hauteurs, etait aussi celle d'une necessity - les champs etaient jalonnes de 
tours de garde et les recoltes, souvent convoitees par le voisin, etaient 
incertaines, juste assez suffisantes pour nourrir une poignee d'individus. 
Son texte insiste sur la durete des conditions de vie, sur l'extinction, la 
disparition des batiments, il expose leur fragility, leur fin proche. Et 
pourtant, les images presentent avec force des edifices qui disent le 
contraire. II est important en effet pour eux, de justifier leur oeuvre 
civilisatrice, et la conservation du patrimoine vient leur rendre un role de 
premier plan d'instigateur du progres face a un archaisme impuissant. 

Les Paroles d'action de Lyautey ont beaucoup insiste sur l'incapacite de 
l'autochtone a gerer son patrimoine et ses ressources. Les monuments 
furent decouverts tres abimes par les services du Protectorat au point que 
ceux-ci les crurent plus anciens qui ne l'etaient. La brievete des choses, la 
non-conscience patrimoniale, 1' indifference aux edifices abimes ou mines, 
choquent ces hommes formes a 1' antique et nourris des penseurs du XIX e 
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siecle. Les productions intellectuelles des deux hommes entre 1930 et 1940 
donnent ainsi un sentiment de double-discours : celui d'une fascination 
pour son objet et en meme temps celui d' adherer aux cadres de son temps. 
D'un cote, parler d'une architecture et de son decor, de 1' autre coller a 
l'ideologie de domination et d' appropriation par son groupe. Ces hommes 
se sentent investis de la mission de sauver de l'oubli une culture qui semble 
cruellement vouee a une rapide extinction, qui va de pair avec l'extension 
du « progres » et Faction civilisatrice des coloniaux. Si le progres se diffuse 
partout, alors il emportera avec lui ces temoins, fragiles, de civilisations 
disparues. 

Mise en tourisme du Sud marocain 

Comment est-il parvenu a hisser ces architectures dans les priorites de la 
Residence generale ? D'abord en rehabilitant - avec d'autres - une 
architecture vernaculaire a laquelle il rend ses lettres de noblesse au point 
que ces petites oasis deviennent rapidement les destinations touristiques 
favorites des voyageurs de la metropole et que 1' image des Kasbahs 
symbolise tres tot le Maroc. Terrasse a reussi cette entreprise par le statut 
meme de livre d'art choisi. Les architectures les plus monumentales, 
impressionnantes ou « pittoresques » ont done ete selectionnees avec soin. 
Elies proposent de donner a percevoir une variete reelle de formes, en 
insistant sur des images rendant compte de la realite des sites. 

Des les annees 1920, avec la consolidation de pistes routieres sur les deux 
axes du Tizi n'Tichka et du Tizi-n-Test et la mise en valeur de senders 
muletiers, des passionnes de la montagne (officiers, controleurs civils et 
elite du Protectorat) ont pris l'habitude de parcourir, au printemps, les 
montagnes de 1' Atlas. La section benevole du Club Alpin du Maroc a 
inaugure l'ascension de tous les sommets du massif entre 1923 et 1930 et 
s'est occupee de la parution de cartes topographiques et touristiques a 
partir de 1932 : 

« En 1936, fut inaugure sur Oukaimeden un refuge d' altitude, pour les 
alpinistes et les skieurs ; un autre batiment etait destine a la formation des 
Tirailleurs Marocains skieurs devant prendre la releve des Tirailleurs alpins. 
Un embryon de station de sports d'hiver etait ne, aujourd'hui a moins de 
deux heures par la route de Marrakech. Dans le meme temps, Imlil sur 
1'itineraire de la voie normale du Toubkal devenait peu a peu le « Chamonix 
marocain ». Pays de la « dissidence », le Haut-Atlas berbere s'est ouvert au 
tourisme sous la double tutelle de l'armee et des alpinistes, avec 1'appui 
secondaire du Syndicat d'initiative de Marrakech» (Boujrouf et Sacareau, 
1998 : 67). 
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Si la montagne est ainsi tres tot exploitee, la mise en tourisme des vallees 
presahariennes suivra rapidement. 

Les livres du protectorat vont forger la reputation des sites et permettent 
d'abord a la vallee du Dades de connaitre l'essor touristique que Ton sait, 
ensuite au mot « Kasbah » d'etre attache a un topos touristique. II est 
interessant de noter ce choix paradoxal d'un mot arabe « Kasba » (ou kasbah) 
pour une architecture berbere ; la terminologie locale des travaux des 
premieres reconnaissances (Foucauld, Laoust, Doutte) de tighremt ou de 
tagadirt n'est pas adoptee. On lui prefere Kasba, terme d'introduction 
recente reserve aux demeures des grands caids enrichis qui ont pactise avec 
la France et les autres chatelets de petits amghar - s (chefs) qui ont recu une 
influence citadine. Le terme va perdurer jusqu'a nous au point de 
disqualifier definitivement le terme vernaculaire. Les Kasbahs berberes font 
directement reference au Sud marocain au point d'etre plus connues que 
les Kasbahs ismaeliennes anterieures (et dont la fonction differe). 

Conclusion 

A l'issue de cette analyse de la periode coloniale, il est bien apparu que 
l'objet architectural amazigh supportait bien des contradictions entre les 
disqualifications culturelles et la reconnaissance, entre une fausse 
sollicitude et pourtant une description enrichissante qui fait l'etat du savoir 
sur la question dans les annees de l'entre-deux guerres. Pour comprendre 
les parcours des savants dont il a ete question id, il a fallu les replacer dans 
une periode de defrichement du passe marocain et d' elaboration d'une 
« science coloniale» (Flammoudi) grevee de torsions ideologiques et dont la 
portee reste politique. « Science », dans la mesure ou les controleurs civils 
des Affaires Indigenes et les militaires coloniaux ont produit des 
documents marques par une ideologie precise mais qui furent toujours 
appareilles a un cadre formel apparemment rigoureux, lequel fut systema- 
tiquement applique a toutes les regions passees sous controle francais. 
Cette litterature continue a impressionner par sa qualite et a servir de base 
de reference sans etre toujours critiquee ; souvent prise au pied de la lettre, 
elle peut etre recopiee comme une verite inscrite dans l'histoire parce que 
parfaitement enoncee dans la periode idealisee de sa decouverte. 

Nous avons degage de cette approche de la culture berbere, par ses 
artefacts et les textes produits, deux periodes qui interessent le patrimoine : 
celle, naive de la decouverte et de l'inventaire de ce qui existe ; et celle 
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d'apres le Robert Montagne des annees 1930, celle de la fabrication des 
ideologies. Henri Terrasse a rehabilite l'architecture vernaculaire au point 
que tres rapidement, les petites oasis du Dades puis les stations de la haute 
montagne devinrent des destinations touristiques favorites des voyageurs 
de la metropole ; voire que l'image des « kasbas berberes » symbolisa tres 
tot le Maroc authentique berbere. II est egalement interessant de constater 
que c'est aussi sur le travail de ces specialistes que l'Unesco, par exemple, 
travailla, plus tard, a classer en « Patrimoine mondial » le Ksar de Ait Ben 
Haddou. Le deni de reconnaissance de l'architecture berbere en tant 
qu'entite culturelle autonome n'empecha done pas de l'etudier. 

Nous pouvons conclure sur l'idee d'une tres grande prudence cependant a 
etudier ces textes, par ailleurs indispensables a toute approche documentee 
de la question des arts ou de l'architecture berberes ; textes qu'il faut done 
apprendre a laver de leur gangue ideologique pour bien comprendre ce 
qu'il se joue derriere les mots et retirer alors les elements qui interessent la 
pensee. Etudier ces travaux implique done de denouer l'echeveau des amis 
mais aussi confreres, pris dans la hierarchie du protectorat du Maroc. 
L'examen de deux figures, sensibles au developpement de l'empire colonial 
frangais, Henri Terrasse et Robert Montagne, tous deux hommes qui 
exercerent du pouvoir et dont le travail fut complementaire, laisse 
transparaitre des series d'actions visant a consolider les positions affirmees 
dans les discours. Si l'un fut plus ideologue que l'autre, il a ete interessant 
de voir comment il inspirait son cadet tout en le laissant ceuvrer pour 
classer et sauver concretement les objets architecturaux a meme de 
developper le tourisme du Sud marocain. 

A notre tour de presenter un nouveau paradoxe : la logique negative a 
1' oeuvre et l'incapacite a accepter l'idee d'une entite culturelle, a pourtant, 
malgre soi, fagonne un patrimoine. Un patrimoine qui aujourd'hui se meurt 
et rend tres precieux ces travaux coloniaux qui impliquaient des textes, des 
photographies, des films, mais aussi ces premieres actions de sauvegarde et 
de protection du patrimoine bati que nous avons tache d'exposer ici. 
Resteront des travaux pour le moment inegales - ces chercheurs savaient 
travailler, etaient ambitieux et revaient de se hisser en meme temps qu'ils 
hissaient leur objet d'etudes. Les strategies individuelles a 1' oeuvre, 
n'empechaient pas d'avoir le sens de l'interet general et d' avoir su proteger 
certains sites en quelques decennies, d'avoir instille des strategies 
collectives de protection du patrimoine lesquelles n'auront helas pas donne 
de suite concrete pour la generation post-coloniale occupee a un « progres » 
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sans patrimoine. Alors si la methode est effectivement bien discutable dans 
ses principes, dans les resultats tangibles en revanche, par les sauvetages et 
les travaux bibliographiques, elle continue a forcer l'admiration. 


53 


La culture amazighe. Reflexions et pratiques anthropologiques du temps colonial a nos jours 


References bibliographiques 


Boujrouf, S. & Sacareau I, et al., (1998), « Les conditions de la mise en tourisme de 
la haute montagne et ses effets sur le territoire. L'apport d'une comparaison entre 
le Haut-Atlas et le Nepal mise en perspective a l'aide du precedent alpin (exemple 
du massif du Mont-Blanc) », Revue de Geographie alpine, n°l, p. 67-83. 

Coste, P.-X., (1847), Monuments dAfrique septentrionale : Algerie, Maroc, Espagne 
(Tome 8), 84 pieces, Bibliotheque Nationale, Paris. 

Dresch, J., de Lepiney, J. (1938), Le Massif du Toubkal, Rabat, Paris, Office cherifien 
du tourisme. 

Hammoudi, A. (2000), « Construction de l'ordre et usage de la science coloniale : 
Robert Montagne penseur de la tribu et de la civilisation », in La sociologie 
musulmane de Robert Montagne, Paris, Maisonneuve & Larose, p. 265-288. 

Hardy G., Celerier J. (1927), Les Grandes lignes de la geographie du Maroc. Paris, 
librairie Emile Larose. 

Jacques-Meunie, D. (1951), Greniers-citadelles du Maroc, Paris, Arts et Metiers 
Graphiques. 

Jacques-Meunie, D. (1962), Architectures et habitats du Dade s, Maroc presaharien, Paris, 
Librairie C. Klincksieck. 

Laoust, H. (1981), « Notice sur la vie et les travaux de Henri Terrasse », Comptes- 
rendus de s seances de VAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, V. 125, N°l, p. 132- 
150. 

Lyautey, L.-H. G. (1995), Paroles d' action, Paris, Editions Imprimerie Nationale. 
Montagne, R. (1930), Villages et kasbas berberes, Paris, Felix Alcan. 

Montagne,R. (1930), Les Berberes et le Makhzen dans le Sud du Maroc, Essai sur la 
transformation politique des Berberes sedentaires (groupe chleuh), Paris, Felix Alcan. 

Naji, S. (2001), Art et architectures berberes (Atlas et vallees presahariennes), Aix-en- 
Provence, Edisud. 

Naji, S. (2006), Greniers collectifs de VAtlas, patrimoines du Sud marocain, Aix-en- 
Provence/ Casablanca, Edisud/ La Croisee des Chemins. 

Oulebsir, N. (2004), Les usages du patrimoine (Monuments, musees et politique coloniale 
en Algerie. 1830-1930), Paris, Editions de la MSH. 

Paris, A. (1925), Documents d' architecture berbere, Paris, Larose. 

Terrasse, H. et Hainaut, J. (1925), Les Arts decoratifs au Maroc, Paris, Henri Laurens. 

Terrasse, H. (1938), Kasbas berberes de VAtlas et des oasis, les plus belles architectures du 
Sud marocain, Paris, Horizons de France. 

Valensi, L. (2000), « Savoir, decision, action : La methode de Robert Montagne », in 
La sociologie musidmane de Robert Montagne, Paris, Maisonneuve & Larose, p. 21-39. 


54 


Les Idaw Facebook. Typologie de groupes 
amazighs sur un reseau social virtuel 


Souad AZIZI 
Universite Hassan II-Mohammedia 


« On peut voir le cyberespace comme une espece de bouillon de 
culture social, le Reseau etant le milieu de cette culture et les 
communautes virtuelles, dans toute leur diversite, les colonies de 
micro-organismes qui s’y developpent. Chacune de ces colonies - 
les communautes du reseau — est une experience qui n’a ete planifiee 
par personne, mais qui a pourtant lieu. » (H. Rheingold, 1995) 


Je suis arrivee sur Facebook tout a fait par hasard, il y a de cela a peine huit 
mois 1 . Une parente m'a invitee a m'inscrire sur ce reseau social pour 
visionner son album photo. Invitation que j'ai poliment declinee, comme 
tant d'autres a rejoindre des sites similaires. Quel interet peut bien 
presenter un reseau social en ligne pour tout chercheur se targuant de 
vouloir observer de maniere scientifique les pratiques virtuelles et les 
expressions identitaires de ses compatriotes. Je m'interessais en effet depuis 
quelques temps au traitement de la question de l'amazighite sur Internet. 
Mais je pensais alors que Monde Berbere, Amazigh World, Souss.com et 
autres sites qui affichent d'emblee l'identite communautaire de leurs 
usagers etaient les seuls pertinents pour 1' observation d'internautes 
amazighs. De plus, j'avais une image erronee des sites de reseautage tels 
que Facebook, MySpace ou Tribe.net 2 . Je croyais savoir que Facebook ne 
servait a rien d' autre qu'a retrouver/garder le contact avec d'anciens 
camarades de classe ou a creer des communautes d'echange et de partage 


1 Mon inscription sur le reseau date de septembre 2008. 

2 Ces trois reseaux on recemment fait I'objet d'une observation ethnographique 
realisee par une jeune etudiante americaine (J. Ryan, 2008). 
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sur des sujets ludiques, voire futiles. Facebook n'etait-il pas a l'origine un 
reseau d'etudiants americains 1 . Quel interet pouvait-il presenter pour 
1' observation de communautes amazighes virtuelles ? 

Lorsque, cedant a la curiosite, j'ai fini par m'y inscrire, j'ai decouvert qu'il 
comptait deja plus de 230.000 utilisateurs marocains 2 . En explorant le 
reseau Morocco et d'autres crees par des Nord-africains, j'ai tres vite realise 
que beaucoup de leurs membres affichent une identite amazighe et qu'ils 
utilisent Facebook pour creer des groupes communautaires. 

Dans cette intervention seront presentes les resultats de l'observation de ces 
regroupements dont les membres, que je propose d'appeler les Idaw 
Facebook, se reclament d'une identite amazighe et se rassemblent en tant 
qu'amazighs. 

Le terrain de cette etude etant virtuel, aucun contact de face a face n'a ete 
etabli avec ces Idaw Facebook. La premiere question qui se pose done ici 
est comment j'ai procede pour identifier et selectionner parmi les milliers 
de groupes qui existent sur Facebook ceux qui peuvent etre consideres 
comme relevant de l'amazighite. En d'autres termes quels sont mes criteres 
de definition d'un groupe d'Idaw Facebook ? Les trois autres questions 
auxquelles cette communication essaye d'apporter des elements de reponse 
sont les suivantes : Dans quel genre s'inscrivent les groupes crees par les 
Idaw Facebook ? A qui s'adressent-ils : a 1' ensemble des Imazighen 
presents sur Facebook ou a une communaute regionale en particulier ? Et 
quels sont leurs objectifs de regroupement ? 


1 Le nom originel du site Thefacebook, puis Facebook lui vient des annuaires avec 
photos qui sont distribues aux etudiants des universites americaines. Cree en 
fevrier 2004 par Marck Zuckerberg, alors etudiant de l'universite de Harvard, le 
site se presentait au depart comme un reseau elitiste ne regroupant que les 
etudiants de cette prestigieuse universite. Graduellement, le site s'est ouvert aux 
etudiants des autres universites, puis aux etudiants des lycees sur invitation et 
parrainage par un etudiant membre. Depuis le 26 septembre 2006, Facebook est 
devenu un site de reseautage transnational, gratuit et ouvert a tous. Aujourd'hui, 
le site compte plus de 200 millions d'utilisateurs actifs, dont 70% resident en 
dehors des Etats-Unis. II a ete traduit en 50 langues et 40 autres traductions sont en 
cours. (Facebook, 2009) 

2 Les dernieres statistiques mondiales de Facebook montrent que le nombre 
d'utilisateurs marocains actifs est passe de 29.530 membres au 08 janvier 2008 a 
413.520 au 17 fevrier 2009 (E. Baillargeon, 2009). 
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1. Criteres de definition d’un groupe d’Idaw Facebook 

Pour identifier les groupes observes, j'ai exploite le moteur de recherche 
present sur le site meme de Facebook 1 , en faisant usage - dans une 
premiere etape - d'ethnonymes transnationaux et regionaux 2 . Toutefois, il 
convient de signaler que tous les groupes ainsi reperes ne sont pas 
forcement des communautes d'lmazighen. Car les mots-clefs de la requete 
peuvent apparaitre dans les pages de groupes dont les membres ne se 
definissent pas comme amazighs ; et qui affichent des centres d'interets 
autres que la culture amazighe. La seconde etape a done consiste a 
examiner minutieusement les noms de groupe, la description redigee par 
leur createur (creatrice), les profils des membres les plus actifs, les 
messages qu'ils echangent sur le «mur» 3 ainsi que les discussions de 
forum. Nombre de groupes ont egalement ete reperes par un « effet boule 
de neige ». 

Le critere faille a ete un element de selection determinant. Car on ne peut 
parler de groupe ou de communaute qu'a partir du moment ou l'on a un 
minimum de personnes interagissant entre elles de maniere reguliere 4 . Une 


1 A 1' entree d'un mot clef (ou plus), ce moteur permet de reperer toutes les pages 
ou il apparait : pages de groupes, profils de personnes, pages d'evenements, 
articles, etc. Le moteur de Facebook dispose egalement d'une fonction « Recherche 
avancee de groupes » qui permet d'af finer la requete en filtrant les resultats selon 
les pays, les reseaux ou les categories de groupes predefinies sur le site. 

2 Par « ethnonyme transnational », j'entends ces termes qui designent 1' ensemble 
des composantes du peuple amazigh, quelle que soit leur inscription nationale ou 
territoriale. Ces ethnonymes sont Berbere et Amazigh, ainsi que les variantes 
lexicales et scripturales de ce dernier (Tamazight, Mazigh, Imazighen, Imazighan, 
Imazighn, Timazighin, Amazighien(s), Amazighian(s), etc.) Par « ethnonyme 
regional », j'entends les denominates de grandes composantes regionales du 
peuple amazigh (Chleuh, Kabyle, Twareg, etc.), ainsi que les derives de toponymes 
de grandes regions a dominante amazighophone (Rifi, Soussi, etc.). 

3 Ce que l'on appelle « le mur », dans le langage de Facebook, est une partie de la 
page d'accueil d'un profil ou d'un groupe. Elle comporte un onglet ou les usagers 
peuvent ecrire un message, inserer un lien, publier une video, une photo. Le mur 
est la partie publique, accessible a tous les amis s'il s'agit d'un profil ou a tous les 
membres et visiteurs s'il s'agit d'un groupe. Sur ce mur s'affichent egalement des 
notifications sur les activites de l'individu ou du groupe. Les membres d'un 
groupe peuvent done communiquer par messages asynchrones sur le mur, ainsi 
que via la boite electronique et le forum de discussions. Us peuvent egalement 
avoir des echanges synchrones, d'individu a individu, en utilisant la fonction 
« discussion en ligne ». 

4 Je retiens ici la definition du groupe par D. R. Forsyth : « une communaute est un 
groupe d' au moins deux personnes qui s'influencent l'une 1' autre a travers des 
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trentaine de groupes, composes de leur seul membre createur et ne 
presentant aucune activite depuis leur creation, n'ont pas ete retenus dans 
cette echantillon malgre leur amazighite affichee. 

Un groupe d'Idaw Facebook est done une communaute dont les createurs 
et membres proclament leur amazighite et echangent sur des themes 
relatifs a la culture amazighe. L'echantillon ainsi constitue est compose de 
603 groupes, dont la taille moyenne est de 192 membres * 1 . Les plus petits 
groupes (11) sont composes de 5 individus tandis que le plus grand en 
regroupe 3951 2 . La « population » de ces 603 groupes s'eleve a 115.800 
individus. Mais on ne peut effectuer ce cumul qu'a titre indicatif, pour 
donner un apercu de T importance de la population affichant une identite 
amazighe sur Facebook. Car nombreux sont les individus qui peuvent 
participer a plus d'un groupe. Par ailleurs, on ne dispose d'aucun moyen 
pour verifier que ces usagers n'utilisent pas plus d'un compte sur Facebook. 

2. Predominance des groupes a caractere « serieux » 

Lors de la creation d'un groupe, l'usager de Facebook doit definir le reseau 
et la categorie dans lequel ils souhaitent l'inscrire. Concernant les reseaux, 
il a le choix entre celui auquel il a deja adhere et d'autres dont le theme ou 
champ d' activite est proche ou similaire a son projet de groupe. Tout 
comme il peut opter pour le reseau « Mondial », afin de le rendre visible a 
un maximum d'internautes. Pour la definition du genre du groupe, le 
canevas preetabli sur le site offre le choix entre dix grandes categories, qui 
permettent de decrire grossierement le type de communaute et la nature 


interactions sociales. La communaute est dite 'virtuelle' des que ses membres 
utilisent les reseaux informatiques (notamment Internet) pour se rencontrer et 
echanger. » (2006). Du point de vue de la taille, cette definition est beaucoup plus 
precise que la classique definition de H. Rheingold des communautes virtuelles 
comme etant « des regroupements socioculturels qui emergent du reseau lorsqu'un 
nombre suffisant d' individus participent a ces discussions publiques pendant assez 
de temps en y mettant suffisamment de cceur pour que des reseaux de relations 
humaines se tissent au sein du cyberespace » (1995). [C'est moi qui souligne]. 

1 Le traitement et 1' analyse des donnees quantitatives de cet echantillon ont ete 
realises avec le logiciel SPSS. 

2 II s'agit de La femme berbere, une beaute unique, un collectif se dormant pour objectif 
de rendre hommage aux femmes marocaines en general et aux femmes amazighes 
en particulier. Le dernier releve de la taille de tous les groupes cites ci-apres a ete 
effectue le 22 mai 2009. Par ailleurs, les denominatifs de groupe sont transcrits en 
respectant rigoureusement l'orthographe, la typographie et la ponctuation 
adoptees par leurs createurs. 
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des informations qui y seront publiees et echangees (tableau 1). Chacune de 
ces 10 grandes categories se subdivisent en nombre de sous-types qui 
permettent de preciser davantage le genre et le contenu du groupe. 


Entreprises : groupes S vocation professionnelle, socictcs, entreprises, 

annonceurs, etc. ^ 

Interets communs : pour les communautes d'echange autour d'un certain 

nombre de sujets d'interet commun ^ 

Arts et loisirs : pour la publication et le partage d' informations sur le monde 

du spectacle et sur les arts ^ ^ ^ 

Geographic : pour la publication d' informations a propos d'un lieu (pays, 

region, ville, etc.) ^ ^ 

Internet et technologies : pour le partage d'information sur les sites web, les 

NTIC, les produits haute technology ^ 

Juste pour le plaisir : pour les groupes dont l'objectif premier est le 
divertissement, la parodie, bref tous ceux qui ne veulent pas trop etre pris 

au serieux ^ 

Musique : pour la publication d' informations sur des artistes, des groupes 

musicaux, un genre de musique, des evenements festifs, etc. 

Organismes : categoric pour les organisations et associations a but non 

lucratif 

Sports et loisirs : pour les amateurs de sports physiques et autres jeux et 

activites recreatives meme non physiques 

Groupes d'etudiants : categoric de groupes visant a favoriser le 

rassemblement et 1/echange entre anciens eleves et etudiants 

Tableau 1 : Canevas de categorisation des groupes sur Facebook 


Lors de 1' identification des 603 groupes ici etudies, je prenais bien soin de 
noter le nom du reseau, la categorie et le sous-type utilises par les createurs 
de groupe. Car ces premiers choix peuvent nous fournir de precieuses 
informations sur les objectifs initiaux du regroupement. Quel genre de 
groupes les Idaw Facebook ont-ils souhaite creer ? S'agit-il de groupes de 
reseautage par activite, par origine, par occupation, par centre d'interet ? 
S'inscrivent-ils dans un registre serieux ou plutot dans le genre 
divertissement/ ludique ? 

Pour repondre a ces questions, voyons comment se repartissent ces 603 
groupes dans le canevas de categorisation predefini sur le site de Facebook ? 

178 groupes sur les 603 observes ont ete crees dans la categorie « Interets 
communs ». Les trois autres categories les plus utilisees sont - par ordre 
d'importance - « Juste pour le plaisir » (91/603), « Geographie » (61/603) et 
« Musique » (57/603) (Graphique 1). 
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Ce qu'il est interessant de noter ici c'est que les Idaw Facebook utilisent la 
fonction de regroupement offerte par le site le plus souvent pour creer des 
communautes d' interets communs, et pour echanger/publier des 
informations sur des lieux geographiques a dominante amazighophone 
(239/603). Par ailleurs, si l'on examine le genre de groupes inscrits dans la 
categorie « Interets communs », on constate que 70 sur 178 ont ete inscrits 
dans le genre « Causes et convictions » ; les deux autres types les plus 
represents etant « Histoire » (52/178) et « Langues » (42/178) (Graphique 
2). Ces trois genres totalisent a eux seuls 59% de la categorie « Interets 
communs ». Le premier constat que l'on peut faire est done que la majorite 
de ces groupes amazighs s'inscrivent dans le registre plutot « serieux ». 



Graphique 1 : Categories de groupes d’Idaw Facebook Graphique 2 : Genres de la categorie « Interets 

communs » 


Facebook peut-il s'averer etre un lieu ou se regroupent des Imazighen pour 
echanger et discuter sur des questions touchant de pres a 1' histoire et au 
devenir de communautes amazighes, a leur langue, a leur culture, a leurs 
espaces de vie ? A quels Imazighen s'adressent ces groupes ? S'adressent-ils 
a une communaute regionale en particulier ou a l'ensemble de la 
communaute amazighe presente sur Facebook ? Quels sont les objectifs de 
ces regroupements virtuels ? A toutes ces questions on peut essayer de 
repondre a travers une analyse de contenu des noms des 603 groupes 
observes. En effet, les noms de groupe sont de precieux outils 
d'information sur l'identite affichee ou revendiquee par leurs utilisateurs, 
sur les objectifs communicationnels de leurs createurs, ainsi que sur le 
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genre d'informations echangees et partagees par leurs membres. On peut 
ainsi operer une classification en prenant comme criteres les marqueurs 
identitaires et le « slogan » de regroupement exprimes dans les mots de ces 
denominatifs. 

3. Les marqueurs identitaires : ethnonyme propre et ethnonyme impropre 

Dans la majorite (410/603) des noms de groupes, les marqueurs de 
l'amazighite sont des ethnonymes transnational, regionaux ou locaux 
(Graphique 3). Le plus frappant dans 1' usage de ces differents ethnonymes 
est la disparity entre « Amazigh » et « Berbere » (Graphique 4). 

En effet, « Amazigh », ou l'une de ses variantes lexicales/typographiques 
sont le plus souvent utilises (184/410). Tandis que « Berbere (s) » n'est 
utilise seul que dans 97 cas 1 . 



to pony me 


ethnonyme 


langue 


anthroponyme 



chleuh 


Graphique 3 : Marqueurs identitaires des groupes 


Graphiques 4 : Categories d’ethnonymes 


A ce stade de l'etude, on ne peut que signaler cette difference comme 
potentiellement revelatrice d'une tendance chez les Idaw Facebook a 
preferer l'usage d'« Amazigh » comme marqueur identitaire. Mais on peut 
se demander si cette difference n'est pas plus que la manifestation d'une 
preference, mais bel et bien l'echo ou le prolongement sur le terrain virtuel 
de Facebook du mouvement de purification/ re-construction du nom de 


1 II arrive que les createurs de groupe utilisent les deux ethnonymes en plagant 
« Berbere (s) » entre parentheses comme pour expliciter ce que veulent dire 
Amazigh ou Imazighen aux internautes non avertis. 
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tout un peuple 1 . Un mouvement qui opere dans deux sens : par le rejet du 
denominatif exogene, « Berbere » et l'expurgation de ses relents pejoratifs ; 
et par la re-appropriation/ imposition a l'echelle internationale 
d'« Amazigh », l'ethnonyme endogene, valorise et valorisant 2 . 

Dans les messages de mur, bien souvent la condamnation sans retour de 
l'usage du terme « berbere » tombe comme un couperet : 

« je voi que certain mernbre emplois le nom de berbere !!! enlevez moi ce mot 
monsieus nous sommes amazigh numides nord africain je refuse le mot 
berebere », ou encore « je deteste k'on nous appelle beberes, c'est 
l'amazighite qui nous reunit tous : les chleuhs, les rifains, les amazighs, les 
kabyles, etc. » 3 . 

« Pourquoi les Imazighen utilisent-ils toujours pour se designer le terme 
Berbere au lieu de Amazigh ? » Cette question constitue un sujet de 
discussion sur le forum d 'Amazigh & North Africa, l'un des plus grands 
groupes d'Idaw Facebook 4 . Elle revient egalement, formulee differemment, 
mais de maniere recurrente dans les forums et discussions de mur d'autres 
groupes. « Quelle appellation doit-on utiliser pour designer les habitants 
autochtones d'Afrique du Nord ? » Faut-il rejeter berbere et ne garder 
qu' amazigh, ou peut-on utiliser indifferemment les deux termes ? L' analyse 
des messages 5 echanges sur le forum de North Africa, nous permet de 
degager deux grandes categories de repondants selon leur position vis-a- 
vis de l'usage de 1' appellation Berbere. Les premiers, que j'appellerais les 


1 J'utilise ici le terme « mouvement » dans un sens tres large, dans le sens ou je 
n'entends pas par la un ensemble d' actions organise et structure autour d'un 
leader. On trouve les racines ou les echos de ce mouvement dans les ecrits 
d' auteurs qui ont marque l'imaginaire de ces jeunes internautes amazighes. Par 
exemple le discours suivant de Kateb Yacine que Ton trouve cite dans plusieurs 
forums : « Mais quand on parle au peuple dans sa langue, il ouvre grand les 
oreilles. On parle de l'arabe, on parle du frangais, mais on oublie l'essentiel, ce 
qu'on appelle le berbere. Terme faux, venimeux meme qui vient du mot 'barbare'. 
Pourquoi ne pas appeler les choses par leur nom ? ne pas parler de 'Tamazirt', la 
langue, et d"Amazir', ce mot qui represente a la fois le lopin de terre, le pays et 
l'homme libre ? » (Khelifi, 1990, p. 91). 

2 Voir A. Lakhsassi (2005, p. 197). 

3 Tous les discours cites sont transcrits en respectant rigoureusement l'orthographe, 
la typographie et la ponctuation adoptees par les Idaw Facebook. 

4 2488 membres le 20 mai 2009. 

5 Sur ce forum, 20 messages ont ete echanges entre 11 personnes, du 10 juillet 2008 
au 29 janvier 2009. 
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Puristes rejettent categoriquement l'usage de Berbere et revendiquent 
l'usage de l'appellation Amazigh seule. 

Ils s'evertuent a faire un historique semantique du terme berbere pour bien 
en souligner l'exogeneite et les connotations pejoratives. 

T.A. : « Le mot berbere est derive du grec barbaroi et retenu par les Romains 
dans barbarus, puis recupere par les Arabes en barbar et enfin par les 
Francais avec berbere. Ce terme veut dire avant tout les 'gens dont on ne 
comprend pas la langue', c'est-a-dire les etrangers. Par extension, le mot a 
signifie 'sauvage' ou 'non-civilise'. » (Forum de Amazigh And North Africa) 

ou encore 

R.O. : « ceux qui utilisent l'appelation berbere „ ils ne savent pas que cette 
appelation est pejorative, qui n'est ni plus ni moins , une deformation du 
barbare , voila il faut dire les choses telles qu'elles sont , appeler un chat un 
chat , amazigh c 'est la vraie appelation , il faut la promouvoir , la plius 
vraie,la plus oiriginelle , est laplus a meme de nous faire connaitre comme ce 
que nous sommes en vrai „ETRES humains libres, HOMMES ET FEMMES 
LIBRES et nous fiers de 1 etre amazigh est l'identite revendiquee ,alrs que 
berbere, est l'identite qui nous a ete donnee par les romains , les arabes ,et les 
francais , etc. » (Forum de Amazigh And North Africa). 

Ces Puristes rejettent l'usage du terme berbere pour definir le peuple 
Amazigh (Imazighen), mais aussi son territoire (Tamazgha), sa langue 
(Tamazight), sa civilisation et tout ce qui s'y rapporte (Timouzgha). Les 
acceptions d'amazigh en Tamazight sont rappelees non sans fierte : 
« homme libre », « homme noble ». Le sens grec originel de berbere etant 
« etranger » ou « celui qui pratique une langue incomprehensible », ce 
terme est rejete comme impropre a designer un peuple autochtone sur son 
propre territoire. La reappropriation de l'ethnonyme propre, Amazigh, et la 
restauration du lustre de l'identite ternie passe done par la condamnation 
de la « marginalisation ethnonymique »' corollaire de l'usage d' appellations 
exogenes. Certains Idaw Facebook rejettent egalement les appellations 
telles que « maghrebin », « nord-africain » et « arabo-musulman », toutes 
consideres comme source et signe de marginalisation et de domination du 
peuple amazigh 1 2 . 


1 F. Manzano (2006, p. 178). 

2 O.G. : « berbere, nord africain, maghrebin.... son des denomination qui tiennent 
leurs origine a nos ancien concurrrant...romain, arabes, frangais... nous avions 
choisi le nom d'imazighen, pourquoi ne pas le rester... berbere est un avatare de 
barbare... maghrebin, et nord africain sont des nom qui potent la germe de 
l'assimilation aux arabes », in Forum du groupe Amazigh and North Africa. 
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Quant aux tenants de la seconde position, ceux que je nommerais les 
Pragmatiques, ils ne voient aucun inconvenient a continuer a utiliser 
indifferemment les deux termes, berbere et amazigh. Ceux-la considerent 
que le terme berbere n'a aucune connotation pejorative et peut etre 
considere comme une « simple » traduction d'amazigh. Ils reconnaissent au 
denominatif Amazigh le statut d'ethnonyme endogene et originel, mais 
tout en rappelant qu'il est peu ou pas du tout connu en dehors des pays 
Nord-Africains. Si l'objectif est done de se faire connaitre et de promouvoir 
la culture amazighe sur le plan international, l'usage de Berbere comme 
« ethnonyme international » des Imazighen peut et doit etre perpetue. 

B.M.P. ; « Berbere ou Amazigh : discussion sterile par excellence ! pour moi 
c'est la meme chose et n'a rien a voir avec la Sarbarie ou le fait d'etre 
considere ou non comme barbare ! Tamazigh e'est le terme dans notre langue 
a tous et les Imazighen dans notre langue sont les membres du peuple 
Amazigh de ce beau pays du passe ! Maintenant pour moi le mot Berberie ou 
Berbere e'est simplement une traduction de la meme chose destinee a nous 
faire connaitre du monde entier auquel il faut nous adapter pour faire notre 
place ! [...] Se faire connaitre comme Berbere ou comme Amazigh e'est se 
faire connaitre : le but est le meme voyons : trouver la reconnaissance 
mondiale et prouver notre existence reelle ! Pour moi e'est tout ce qui compte 
! Nous avons tant a faire au niveau de la langue, de l'histoire, de nos 
coutumes, de nos musiques et de nos arts ! Arretons de perdre du temps et 
de se regarder du matin au soir le nombril en lui posant la question : tu es 
berbere ou tu es amazigh toi ? » (Forum de Amazigh And North Africa). 

Tous les discours cites plus haut montrent que l'usage des ethnonymes 
transnationaux dans les noms de groupes est loin d'etre irreflechie et que le 
choix de l'un ou l'autre comme marqueur identitaire peut et doit etre 
considere comme un indicateur de revendications identitaires. Ces 
discussions prouvent egalement - si encore necessaire - que Facebook 
constituent pour ces internautes amazighes un terrain de revendication et 
de deconstruction/ reconstruction de l'identite culturelle amazighe. L'usage 
preferentiel d' Amazigh tant dans les denominatif s de groupes que dans les 
pseudonymes est symptomatique sur le terrain du virtuel d'un certain 
« pan-Amazighisme » 1 . 


1 A. Lakhsassi (2005 : 199). 
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4. Les slogans de groupe. Quels objectifs de regroupement ? 

Le nom de la majorite (329/603) des groupes observes exprime un appel a 
regroupement et/ou a denombrement des facebookeurs appartenant a 
l'identite affichee ou proclamee (Graphique 5). L'objectif de regroupement 
et de denombrement est explicitement exprime par des formules de ce 
type: « Combien de ... sommes nous sur Facebook ? » « Voyons voir 
combien de ... sur Facebook » ; « Reunir tous les facebookistes.... » ; 
« Rassembler tous les ... dans ce groupe ». 



Graphique 5 : Les slogans de regroupement 


Dans 167 cas sur 603, le message vehicule par le nom indique que le groupe 
est dedie a la culture amazighe ou a un element culturel particulier. Par 
ailleurs, mais dans une moindre mesure, les slogans de groupe peuvent 
egalement exprimer des revendications identitaires (39/603) ou constituer 
une glorification de l'identite amazighe (35/603). 

A quels types de regroupement communautaire invitent la majorite des 
groupes observes ? A quelles categories d'elements de la culture amazighe 
est consacree une bonne partie d'entre eux ? Ce sont la les principales 
questions auxquelles je vais a present essayer d'apporter des elements de 
reponse. 

4.1. Appels a la constitution de communautes amazighes 

On peut distinguer quatre categories d' appel a regroupement, selon 
l'identite des facebookeurs cibles par le slogan de groupe (Graphique 6). 
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Dans le meme temps, on peut ainsi identifier quatre categories de 
communautes amazighes : transnationales, nationales, regionales et 

« familiales ». Ces categories sont ici presentees selon leur ordre 
d'importance dans l'echantillon (329 groupes). 



Graphique 6 : Categories d’appel a regroupement 


4.1.1. Predominance des communautes regionales 


La premiere categorie, la plus representee (178/329), est celle des groupes 
dont le slogan s'adresse a - et interpelle- les facebookeurs originaires d'une 
region particuliere : Kabylie, Souss, Rif, pays Twareg, etc. (tableau 2). 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

1,000,000 de Bylkas sur Facebook, verifions... 

3654 

Chlou7 Book 

1798 

Combien sommes nous de Kerkenniens sur Facebook ? 

1235 

BIENVENUE CHEZ LES CHLEUHS 

1015 

Tu es Kabyle ? 

708 

Combien de kabyles sommes nous sur Facebook ? Rejoins le 
groupe pour le savoir, , , 

352 

touts les douiri douiriya douiret presents sur facebook 

272 

Les Twaregs sur Facebook - Twaregs on Facebook 

267 

AMAZIGH IRIFIEN DE REGION DE MODAR NADOR AL 
HOCEIMA TEMSAMAN 

132 

BERBERES DU RIF DANS LE MONDE 

46 


Tableau 2 : Appels a regroupement par identite regionale 


Ces groupes dont la vocation proclamee est de constituer une communaute 
regionale sont parfois exclusifs. Leur caractere selectif peut etre ainsi 
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explicitement affiche dans le nom : « For Soussis Only ! » (763 membres). 
Comme il peut etre explicitement (re) affirme dans la description du 
groupe. C'est le cas dans les deux exemples suivants : 

Nom de groupe : Les chleuhs de Facebook (2341 membres) 

Description : « Chleuhs et Chleuhas uniquement » 

Nom de groupe : peut'on avoir tous les facebookers DJERBIENS dans un seul 
groupe ? ? (1674 membres) 

Description: « JUSTE POUR LES DJERBIENS INVITE ALL YOUR 
FRIENDS » 

Malgre son caractere regional et selectif, ce dernier groupe a connu une 
croissance impressionnante, en passant de 126 a 1678 membres, en l'espace 
de 8 semaines (du 04 avril 2009 au 22 mai 2009). Ce qui n'est pas le cas pour 
d'autres communautes regionales qui sont des sortes de clubs fermes 1 . Ces 
limitations provoquant souvent la stagnation du groupe. Par exemple un 
autre groupe djerbien, les berberes de djerba, ne comprend pas plus de 16 
membres. Son createur etant T unique auteur de 13 messages de mur et 2 
sujets de forum qui n'ont suscite aucune reaction de la part des autres 
membres. 

4.1.2. Les communautes transnationales 

Dans cette seconde categorie entrent 125 groupes (38%) dont le slogan 
invitent au rassemblement/ denombrement de tous les Imazighen presents 
sur Facebook, quels que soient leur origine regionale, nationality et lieu de 
residence (pays d' origine ou pays de migration) (tableau 3). 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

Imazighen Worldwide 

3005 

Combien de berberes sommes nous sur FACEBOOK !!! 

2580 

Amazigh & North Africa 

2488 

BerBer Land 

670 

LES AMAZIGHS DU MONDE 

535 

FACEBOOKISTES BERBERE 

511 

BERBER PEOPLE 

421 

Rassembler tout les berberes sur facebook dans ce groupe... c'est 
possible ? 

269 

Voyons combien d' amazigh y a-t-il sur facebook !!! 

154 

Kabyle de France Groupe Algerie Berber en France !! Maroc Algerie Tunis 

128 


Tableau 3 : Appels a regroupement transnational 


1 La demande d'adhesion doit d'abord etre approuvee par les administrateurs de 
ce type de groupe. 
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S'il n'est pas clairement enonce dans l'intitule, l'objectif de constituer une 
communaute amazighe transnationale est alors explicitement formule dans 
la description de groupe, comme l'illustrent les exemples suivants. 

Nom de groupe : Imazighen (274 membres) 

Description : « ce groupe va rassemebler tout les berberes du monde la ou ils 
sont » 

Nom de groupe : imazighen (107 membres) 

Description : « pour tous les berberes, que tu sois du Rifi chleuh souss.... 
REPRESENTE C TOUT SOLID ARITE, HONNEUR, FIERTE, FORCE 
MARHBABIKOUM A TOUS et n'hesitez pas a repondre aux sujets proposes 
et meme en creer vous-meme de nouveaux... » 

On pourrait prendre un groupe avec un intitule tel que Timazighin N Libya 
(38 membres) pour un collectif reserve aux Libyens, mais sa description 
enonce au contraire un objectif de regroupement transnational et un appel 
a la solidarity avec les Touaregs, dans leur combat pour la reconnaissance 
de leur specif icite. 

Description : « for all Imazighen in tamazgha and world wide who support 
Timazighin n libya with their amazigh brothers in their long fight for 
freedom in our country LIBYA to join us and continue our struggle for ... 
Tilelli, Tanettit, Timanit Liberty, Identite, Autonomy ************************** 
viva tamazight viva imazighen » 

4.1.3. Les regroupements par identite nationale 

Entrent dans cette categorie 19 groupes dont le slogan cible les Imazighen 
d'un Etat-nation en particulier (tableau 4). Ici l'objectif sou vent proclame 
dans les descriptions est de creer une communaute d'echange et de partage 
entre toutes les composantes amazighes d'une meme nation, mais aussi 
entre les residents au pays et les migrants disperses aux quatre coins de la 
planete. 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

amazigh tunisien 

795 

Berberes de Tunisie 

418 

Les Berberes du Maroc 

259 

AMAZIGHS DU MAROC 

72 

Imazighen N Libya 

52 

all libyan amazigh in facebook 

12 


Tableau 4 : Appel a regroupement par nationality 
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L'exemple des groupes d'lmazighen tunisiens est assez touchant car bien 
souvent ils se presenter^ comme le dernier sursaut de vie d'une 
communaute moribonde, en voie de disparition. 

Nom de groupe : Berberes de Tunisie (418 membres). 

Description : « la communaute berbere de Tunisie qui a quasi disparue un 
coin de rencontre pas plus. » 

Une communaute qui doit faire face sur le terrain de Facebook comme sur 
le terrain de la realite au denigrement de son existence par les ultra 
nationalistes, ainsi que l'illustrent les groupes suivants : « Je suis Tunisien, 
je ne suis ni arabe, ni berbere » (758 membres), « La Tunisie n'est ni arabe ni 
berbere. Tunisials, Tunisia » (101 membres). 

4.1.4. A la recherche de l'origine de patronymes amazighs 

Les 7 groupes qui relevent de cette categorie visent a rassembler tous les 
facebookeurs portant un nom de famille d'origine amazighe et a favoriser 
l'echange et le partage d' informations sur l'origine et l'histoire de ce 
patronyme. 

Exemple : 

Nom de groupe : LES AOURIRI (15 membres) 

Description : « A tous ceux qui porte le nom AOURIRI, OURIRI ou AOURIR. 
l'origine de ce nom serait berbere de AOURIR OU TAOURIRT signifiant 
Monticule ou Colline en langue tamazight alors bienvenue!! » 

Ces groupes « familiaux » servent non seulement comme espace 
d'interconnaissance entre des Idaw Facebook portant le meme patronyme, 
mais egalement comme lieu d'echange et de partage d'informations sur 
l'origine et l'histoire de ces patronymes et des families concernees. 

4.2. Pour la promotion et la defense de la culture amazighe 

Nous avons vu plus haut que le nom de 167 groupes indique que le 
principal motif de regroupement est la culture amazighe en general ou un 
element culturel en particular 1 . Apres analyse de leurs slogans, on peut les 
subdiviser en cinq genres (Graphique 7) dont les objectifs sont presentes ci- 
apres, selon leur importance dans l'echantillon. 


1 Voir plus haut le graphique 5. 
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isicontemp 


Graphique 7 : Groupes dedies a la culture amazighe 


4.2.1. Groupes de promotion et de defense de la langue Tamazight 


Les objectifs de creation des groupes de promotion et de defense de 
Tamazight (43/167) sont le plus souvent clairement et explicitement 
proclames dans le nom de groupe (tableau 5). 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

+S+Ho7+ +oCo>KIY+ - Tutlayt Tamaziyt - Amazigh 
(Tamazight-Berber) Language 

1362 

Notions de Chelha (Tachelhit, Amazigh, Berbere) + Tifinagh 

877 

Aggay (tarba3t) i usuqel n Facebook yer teqbaylit 

750 

APPRENDRE LE BERBER EN LIGNE 

517 

Hedray taqvaylit - Je parle kabyle 

457 

Le Tamazight, Langue officielle tt comme l'Arabe : Notre 
Droit. 

427 

Pour l'Officialisation du TAMAZIGHT 

376 

Tamazight an official language in Algeria 

337 

Tamazight (Berber Language) 

329 

Berbere comme langue officielle au Maroc 

246 

Tamazight an official language in TAMAZGHA 

248 

For a Facebook In Tamazight/ Pour un Facebook en 
Tamazight 

139 

Stop Tamazight extinction 

50 


Tableau 5 : Groupes de promotion et de defense de Tamazight 


Ces objectifs sont les suivants : revendiquer pour Tamazight le statut de 
langue officielle, sur 1' ensemble des territoires de Tamazgha ou dans un 
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Etat-nation en particulier ; stopper son extinction ; favoriser l'apprentissage 
de la langue par les Imazighen ne maitrisant pas leur parler ; favoriser les 
echanges linguistiques et l'intercomprehension entre les locuteurs des 
differentes variantes regionales ; oeuvrer pour la traduction de Facebook en 
Tamazight ; et meme militer pour 1' adoption de 1' alphabet tifinaghe sur 
Facebook. 

4.2.2. Hommage a des personnalites amazighes 

Les groupes de fans de « celebrites » amazighes (36/167) ont pour principal 
objectif de rendre hommage a des personnages appartenant aux quatre 
categories suivantes (tableau 6). 

Grands rois et autres personnages de l'antiquite : La Kahina, Massinissa, 
Jugurtha, Juba II, Sifax, Apulee et Saint Augustin d'Hippone sont les plus 
souvent cites comrne symboles du passe glorieux des Imazighen. 

Hommes politiques et symboles de la resistance au colonialisme : Dans ce 
genre, on trouve pas moins de 11 groupes qui rendent un veritable culte a 
Abdelkrim El Khattabi, le leader de la resistance rifaine. 

Martyrs de la cause amazighe : Ici, le personnage le plus souvent glorifie (17 
groupes) est Matoub Lounes, le symbole kabyle de la revendication 
identitaire et du combat pour la liberte d'expression des Imazighen. 

Hommes et femmes de Lettres « modernes » : Marguerite Taous Amrouche 
et son frere Jean El Mouhoub Amrouch, Kateb Yacine, Mouloud Mammeri, 
Mohammed Kheireddine, Mohamed Abd Eljabri comptent parmi les plus 
veneres et ont tous leur groupe de fervents lecteurs. La presence du 
philosophe M. Abd Eljabri comme embleme d'un groupe d'Idaw Facebook 1 
est assez surprenant lorsque Ton connait la position peu favorable, voire 
hostile de ce « panarabiste » marocain vis-a-vis des mouvements amazighs 
en particulier et de tout mouvement regionaliste en general. 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

Abdelkrim El Khattabi 

862 

Hommage Matoub lounes 

608 

Lecteurs de Marguerite Taos Amrouche 

233 

Lecteurs de Jean El Mouhoub Amrouche 

124 

Mohammed Abed Al-Jabri 

354 

La Kahina, rebelle dans l'ame 

147 

JUBA II a la recherche de ses descendants. . . 

153 

jugurtha le roi berbere 

86 

SAINT-AUGUSTIN Augustin D'Hippone 

(AureliusAugustinus) LE BERBERE 

46 

hommage 3ssou Obaslam (lutteurAmazighien) 

23 


Tableau 6 : Hommage a des celebrites amazighes 


1 Ce groupe a ete cree par de jeunes Imazighen originaires de l'oasis de Figuig, 
dont est egalement originaire leur professeur et maitre Mohamed Abd Eljabri. 
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4.2.3. Elements culturels 

Les groupes dedies a des elements de la culture amazighe (29/167) se 
presentent essentiellement comme des communautes d'echange et de 
partage d' informations. Tout comme ils peuvent constituer des espaces de 
mobilisation pour la sauvegarde ou la revivification de certaines coutumes 
en deperdition. Les principaux objectifs qu'ils annoncent dans leur slogan 
ou description de groupe sont les suivants (tableau 6) : 

La promotion et la sauvegarde de la culture amazighe en general ou d'un 
element culturel particulier ; 

Le partage et la preservation des productions de la tradition orale (proverbes, 
contes, legendes, devinettes, chants) ; 

La connaissance et la reconnaissance des poetes et ecrivains exiles ; 

La sauvegarde des rites et coutumes locales, celebrees a 1' occasion de fetes 
musulmanes ou de fetes liees au calendrier agraire (Boujloud, Imeachar, 
Yennayer, etc.) ; 

L'echange et le partage de photos et videos sur les productions artistiques et 
artisanales ; 

Le partage d'information sur la signification des prenoms amazighs et la 
perpetuation de leur usage. 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

La Plume Amazigh (Berbere) : "Ecrire pour ne pas mourir" 

305 

CARNAVAL BILMAWEN 

295 

Artwareg 

348 

SOUSS PROVERBE amazigh NANE wili zrinine 

182 

Coutumes et traditions de tiznit 

152 

Askar n Tesyunt s teqbay lit/ Creation d’un magazine en 
kabyle 

146 

Agraw n yimedvazen illilliyen/ Groupe des poetes libres 

108 

COSTUMES TRADITIONNELS FEMININS DES 

IMAZIGHEN 

88 

Legendes de Douiret 

87 

IMESLAYEN N TEZLATIN 

85 

La cuisine Kabyle 

51 

Prenoms berberes 

43 


Tableau 7 : Elements de la culture amazighe 


Par ailleurs, certaines de ces communautes entendent offrir a leurs 
membres des espaces d'expressions et de creativite, ainsi que l'illustrent 
l'exemple suivant. 
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Nom de groupe : La Plume Amazigh (Berbere) : "Ecrire pour ne pas mourir" 
(305 membres) 

Description : « On a voulu creer ce groupe qui represente le jeune berbere 
asoife au savoir de la culture et la litterature Algerienne ; Berbere en 
particulierPeut etre parmis vous y'n a ceux qui veulent decouvrire le 
patrimoine berbere ; notre , votre patrimoine: prose, proverbes, poesie, 
fables. ..etc. comme y'en a ceux qui veiulent s'exprimer tout simplement. on 
trouve atristant et lamentable d'etudier et de vendre des ouvrages litteraire 
Americains qu'il soient, oubien Fran^ais , de lire des oeuvres de Shakespear, 
Dickens, et Hugo mais pas ceux de Taous Amrouche, J'ean Amrouche , et 
Malek Ouari EXILES et bien traiter dans des universites Franchises , 
Americaines et Espagnoles. il est de notre devoir autant que citoyens 
berberes de les faire revivre et de les ramener chez eux. Nous comptons sur 
solidarite, encouragement, participation, contribution et surtout votre liberte 
d'expression pour " ne pas mourir". Imposez votre Identite , retrouvez vos 
racines: » 

4.2.4. Les fans de musiques amazighes contemporaines 

Les groupes de fans de musiques contemporaines (28/167) annoncent les 
objectifs suivants (tableau 8) : rendre hommage aux stars de la musique 
amazighe contemporaine ; constituer des espaces de publication, d'echange 
et de partage d'informations sur les nouveaux styles musicaux ; informer 
sur les concerts et autres spectacles : date, lieu, programme, adresse pour 
reservation ou achat de billets ; permettre l'echange de videos de clips ou 
de spectacles. 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

Petition internationale pour le retour de GNAWA DIFFUSION 

3229 

"GRAND ZENITH BERBERE" le 3 avril2009 kabyle amazigh 
ATTENTION 

702 

Zahra Hindi Fan Club 

344 

Amarg Fusion 

307 

Mugar 

181 

Combien de Marocain et Marocaine aiment Amazigh Kateb 

178 

Le Printemps Berberes a Pantin le 26 Avril 

108 

Imetlan Fans 

25 

Concert TAFSUT IMAZIGHEN a Lyon (Villeurbanne) Avec 
Mourad Guerbas 

26 


Tableau 8 : Fans de musiques amazighes contemporaines 


II est interessant de souligner ici que Facebook permet de dresser une sorte 
de hit parade des idoles des jeunes Imazighen. J'ai en effet constate que 
plus de 20 groupes sont dedies a Amazigh Kateb 1 et/ou a son groupe 


1 Fils de l'ecrivain algerien Kateb Yacine. 
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Gnawa Diffusion. Quatre des ces communautes de fans se sont constitutes 
en 2007, apres la dissolution du groupe idolatre, essentiellement pour 
lancer des petitions appelant a sa reconstitution. Certains de ces appels a la 
mobilisation des fans de Gnawa Diffusion se presentent comme de 
veritables cris de detresse d'une jeunesse « en mal de leader ». 

Nom de groupe : pour le retour de Gnawa diffusion (141 membres) 
Description : « salut a tous, mes amis, l'heure est grave, Gnawa diffusion 
n'est plus ! et cela depuis presque un an ! la paysage musicale Algerien n'est 
plus le meme, les jeunes de maintenant n'ont plus cette etincelle qui brillait 
dans leurs yeux durant les concerts quand Amazigh enflamait les foules. je 
veux le crier haut et fort, nous souhaitons le retour du groupe sur la scene, 
nous voulons ecouter de nouveaux albums qui nous font ressentir ce 
qu'aucun leader n'a pu nous insufler, nous voulons que les jeunes algeriens 
aient tous cette meme rage contre la nomenclature actuelle et ce meme 
amour pour le pays. Tous ensembles pour le retour de Amazigh et de Gnawa 
diffusion en invitant un max d'amis et de fans ! ca ne vous prendra que 
quelques secondes... let's go » 

4.2.5. Les fans de musiques amazighes traditionnelles 

Les communautes de fans de musiques traditionnelles (22/167) enoncent et 
visent a realiser les principaux objectifs suivants (tableau 9) : Faire 
connaitre les differents genres de musique et danse traditionnelles ; 
Informer sur un genre regional particulier ; Constituer des espaces 
d'echange et de partage d' informations sur les artistes amazighs et leur 
rendre hommage ; Informer sur et inviter a des evenements festifs (concerts, 
festivals, etc.) ; Diffuser et partager des documents visuels relatifs au 
monde des arts et du spectacle. Certains de ces groupes offrent meme 
d'initier leurs membres a la pratique de danses regionales ancestrales en 
favorisant 1' organisation d' evenements festifs. 


NOMS DE GROUPE 

Membres 

Fan de Musique Chaoui 

888 

amarg (la musique de tachelhit) 

317 

Hommage a Raiss Lhaj Belaid ou la legende de la poesie 
berbere 

291 

I love Ahidous 

203 

amazigh music 

145 

Hommage a Raiss Lhaj Belaid ou la legende de la poesie 
berbere 

291 

Les fans de Fatima Tabaamrant 

199 


Tableau 9 : Fans de musiques amazighes traditionnelles 
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Conclusion 

Le principal objectif de cette communication etait de presenter une 
typologie des regroupements amazighs qui se sont developpes sur 
Facebook, depuis son ouverture a tous les internautes du monde. Les Idaw 
Facebook utilisent ce site pour dire leur amazighite, echanger et partager 
des informations sur leur culture, mais aussi et surtout pour tisser des 
reseaux communautaires, regionaux ou transnationaux. Facebook est 
devenu pour des milliers de jeunes Imazighen une sorte d'asays 1 , certes 
virtuel mais reel, ou ils peuvent exprimer leur amazighisme dans une 
relative liberte ; un cyberespace ou ils peuvent a volonte deconstruire et 
reconstruire leur identite culturelle. Si l'amazighisme de certains peut 
parfois prendre la forme d'un pan-amazighisme exacerbe, il n'en reste pas 
moins que pour beaucoup creer ou rejoindre un groupe sur Facebook 
semble avant tout signifier se retrouver entre soi dans une confortable 
communaute de penser et d'agir. Mais il semble egalement que Facebook 
soit devenu le lieu d'expression privilegie d'une sorte d'Amazigh Pride. 
J'en veux pour preuve les 39 groupes qui n'ont d'autres raisons d'etre que 
de proclamer au monde l'existence des Idaw Facebook et leur fierte 
d'appartenir a la communaute amazighe 2 . 

Toutefois, nonobstant les objectifs de regroupement explicitement ou 
implicitement formules par les Idaw Facebook, l'existence meme de ces 
« colonies de micro-organismes » nous met au defi d' observer et de 
comprendre ces nouvelles formes d' expressions de l'appartenance a une 
identite virtuelle en constante construction. Ne sommes nous pas en train 
d'assister a de nouvelles manieres de se dire et se vivre comme amazigh, 
voire a la naissance d'une neo culture amazighe transnationale ? 


1 Terme amazigh qui designe la place publique du village, qui peut servir de lieu 
de reunion de tous ses membres, d'espace festif et ceremoniel, mais aussi de lieu de 
discussion et de reglement des affaires de la communaute. 

2 Exemples : Amazigh and proud ! (1743 membres), Im a Berber & bn Proud (1261) ; La 
fierte d'etre amazigh (1002) ; Berber etfiere de I'etre (547). 
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Les pratiques scripturaires amazighes dans 
le champ des etudes nord-africaines 


El khatir ABOULKACEM-Afulay 
CE AS/ IRC AM 


Robert Aspinion affirme (1953) a la fin du Maroc colonial pour soutenir le 
recours aux caracteres latins pour la transcription de son manuel 
d' initiations aux dialectes chleuhs, que « le berbere ne s'ecrit pas ». Ces 
propos ne sont pas une simple remarque, observation ou constatation. 
Situes dans leur contexte, ils rallient l'idee triomphante que la culture 
amazighe est strictement or ale. Prononces un siecle apres les premieres 
indications sur la presence de traditions ecrites en amazighe et la 
constitution des fonds d'archives relatifs a cette pratique, ils mettent en 
exergue Y extreme complexite de la position des pratiques scripturaires 
dans le champ des etudes amazighes. Bien qu'il soit averti par Arsene Roux, 
amazighisant et collecteur de manuscrits, de la presence de formes ecrites 
dont il est un bon connaisseur, Aspinion est reste sourd devant les 
injonctions de son collegue et ami et continue de considerer la culture 
amazighe comme etant essentiellement orale 1 . Cela montre que l'idee de la 
stricte oralite de cette culture a fini par s'imposer aux uns et aux autres, 
autorisant de ce fait l'abandon de la quete d'indices et de manuscrits ecrits 
au profit de l'encouragement des etudes ethnographiques et 
dialectologiques. II montre que son destin est definitivement scelle, et 


1 Les archives personnelles d' Arsene Roux, qui sont actuellement la propriete de la 
Mediatheque de la MMSH d' Aix-en-Provence, comportent des remarques 
manuscrites redigees apres la lecture du manuscrit du manuel qu' Aspinion lui 
avait envoye. Ces remarques nous apprennent que Roux a emis des reserves sur 
cette phrase et invite 1' auteur a signaler 1' existence des Tifinagh et de la 
transcription de 1' amazighe en caracteres arabes pour ne pas « laisser les etudiants 
dans l'erreur ». 
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qu'elle est desormais rangee au rayon des cultures a tradition orale. C'est 
en ce sens que l'etude des processus de constitution des savoirs sur les 
productions ecrites en cette langue peut permettre de situer historiquement 
l'affirmation progressive de cette tendance et de voir comment le contexte 
de production a determine le regard porte sur des productions ecrites. Tout 
savoir qui se constitue dans un contexte determine est en effet marque par 
les interrogations de l'epoque. Cet essai se propose d'apporter quelques 
elements dans ce sens. 

Processus de la decouverte 

L'idee d'une possible presence de traces ecrites est nee avec les 
investigations de Venture de Paradis, considere comme precurseur des 
etudes amazighes. Bien qu'il ait effectue un court sejour au Maroc a la fin 
des annees 1770, c'est a sa rencontre, a Paris en 1788, avec deux 
amazighophones issus du Haut Atlas et de la region de Souss, qu'il doit la 
reunion de ses materiaux de base sur les parlers de cette region et quelques 
indications sur les pratiques culturelles qui la caracterisent 1 . Nuangant le 
caractere oral de la langue, De Paradis signale neanmoins la presence de 
formes ecrites. II rapporte que les Amazighes : 

« n'ont maintenant point d'autres caracteres, pour ecrire leur langue, que 
ceux des Arabes, auxquels ils ajoutent trois lettres persanes qui manquent a 
l'alphabet arabe, le ^ gue, le j je, le tchin » (Paradis, 1844 : XIX). 

II va sans dire que Venture ait pris connaissance de la presence des ecrits en 
caracteres arabes, mais il ne leur accorde pas d'importance dans ses 
programmes d'exploration scientifique. II parait etre plutot interesse par la 
recherche de documents composes en caracteres originaux, en T occurrence 
les Tifinaghes. C'est a cette tache qu'il a consacre une partie de son sejour 


1 Dans Avertissement a l'edition de Grammaire et dictionnaire abreges de la langue 
berbere, Amedee Jaubert (1844 : i-ll) signale que Paradis a ecrit, dans une note 
manuscrite, qu'un hasard heureux a fait tomber entre ses mains, que « pour donner 
a mes lecteurs quelques confiances dans le travail que je leur presente, il est peut- 
etre necessaire de leur dire la maniere dont je l'ai compose. En 1788, il vint a Paris 
deux Maures sujets de Maroc ; l'un deux etait ne dans la province de Haha, et 
1' autre dans les montagnes enclavees dans les environs de Sous ; tous les deux 
savaient le berbere ainsi que 1' arabe, et il me vint en idee de mettre a profit les 
frequentes visites que j'etais oblige de recevoir d'eux a cause de mon emploi de 
secretaire interprete du roi, pour prendre quelque idee de la langue berbere ». 
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en Afrique du Nord et plus particulierement en Algerie, mais sans aboutir 
a des resultats concluants : 

« Comme la plupart de leurs montagnes ont toujours ete inaccessibles aux 
conquerants de l'Afrique, dit-il, il n'y aurait rien d' extraordinaire a 
rencontrer chez eux quelques livres ecrits en caracteres originaux qu'ils 
ignorent, s'il etait possible de parcourir l'Atlas sans danger. Cependant, 
toutes mes recherches a ce sujet, dans les lieux ou j'ai ete a portee d'avoir 
quelques relations, me laissent peu d'esperance » (ibid.). 

En outre, il s'avere important de noter que l'entreprise De Paradis s'est 
engagee dans un contexte particulier et defavorable. Les donnees sur 
1' amazighe etaient rares. Il est meme possible que les limites des 
connaissances sur les lieux d'usage de cette langue et son importance dans 
la communication sociales dans les societes nord-africaines soient encore 
restreintes. Le fait que son nom ne figurait meme pas dans la liste des 
langues a enseigner ou a etudier dans les projets de mise en place de 
programmes de recherches sur les pays du Levant et de la Barbarie illustre 
mieux sa position invisible dans les milieux savants de l'epoque. La charte 
constitutive de l'Ecole des langues Orientales, adoptee par la Convention 
en 1795, stipule que celle-ci sera composee d'un professeur d'Arabe 
litteraire et vulgaire, d'un du Turc et le Tartare de Crimee et d'un autre de 
Persan et de Malais. La couverture spatiale des explorations est tres 
negligeable. En 1' absence de conquetes militaires, les missions des 
explorateurs et diplomates se limitent a la visite des ports et des regions 
littorales et a la collecte, lors de rencontres hasardeuses et ephemeres, des 
informations aupres d'indigenes, des pelerins geographes comme on les 
designait a l'epoque. 

Au terme de ses enquetes, effectuees principalement a Alger, De Paradis se 
heurte a la penurie des documents ecrits et finit par se representer la langue 
amazighe, du moins la variante kabyle, comme idiome pauvre et oral. Il 
note ainsi, dans la description faite sur la ville d' Alger et qui a ete publiee 
par les soins de Lagnan dans la Revue Africaine, que les Kabyles : 

« semblent tenir une place intermediate entre les hordes sauvages et les 
nations civilisees. Ils professent la religion mahometane sans entendre 
cependant l'Alcoran. La plupart ne savent que leur langue pauvre, tres 
bornee et n'ayant aucun terme abstrait. A peine savent-ils compter jusqu'a 
mille, ils n'ont point de livres, ni d'ecriture, la memoire des evenements ne 
s'y conservent que par tradition » (Paradis, 1895 : 277-278). 
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Durant sa mission algerienne, il s'est plutot attele a la collecte de materiaux 
oraux. Ajoutes a sa moisson parisienne relative au parler tachelhit, il 
compose une grammaire et un dictionnaire abreges. Les resultats de ses 
enquetes ont certes circule dans la sphere des hommes de la science et du 
pouvoir, mais l'ouvrage ne parait qu'en 1844. Son edition intervient ainsi a 
un moment ou se sont deja multipliees les connaissances sur la langue 
amazighe et commencent a se constituer les premiers fonds documentaires 
comportant a la fois des manuscrits anciens et les transcriptions des 
productions orales. 

C'est pour cette raison qu'il nous parait judicieux de considerer la relation 
de Sidi Brahim de Massat, editee en 1837 par le Consul americain Hodgston, 
ancien consul americain a Alger, comme un premier temoignage sur 
l'existence de manuscrits en langue amazighe. Sidi Brahim, comme son 
nom l'indique, est originaire de la region de Massat, une vallee qui se situe 
a proximite de la ville d' Agadir. Rencontre a Tanger, en 1834, par Hodgston, 
ce dernier le charge de lui faire une description sur la region du Sous en 
tachelhit avec une traduction en arabe. Ne maitrisant pas l'amazighe, 
Hodgston a publie la traduction anglaise du texte en se servant de la 
traduction arabe 1 . Dans sa relation, Sidi Brahim a releve l'existence de 
quelques manuscrits ecrits en tachelhit et en caracteres arabes a Tamegrout, 
a Aglou et a Tazroualt, les principaux foyers maraboutiques du Sud 
marocain. Dans sa description de la mosquee de Tazeroualt, lieu du 
sanctuaire de Sidi Hmad Ou Moussa qui se trouve dans l'Anti-Atlas 
occidental, il note : 

« le nombre des livres qui se trouvent dans la mosquee [de Tazeroualt] est de 

130, dont quatre ecrits en amazir', c'est-a-dire en chelh'a, renfermant les 

paroles de Ben Nacer. Ces livres sont en langue chelh'a » (Basset, 1882 : 13) 2 . 

Au-dela, il donne un aperqu sur le contenu de ces livres attribues par erreur 
a Sidi Hmad ben Nager, le patron de Tamegrout. Il explique qu'ils traitent 


1 Elle est publiee dans The Journal of the Royal Asiatic Society. Ensuite, le texte en 
amazighe sera edite, en 1848, par F.W. Newman dans Journal of The Royal Asiatic 
Society (Newman, 1848: 215-266). De son cote, Rene Basset (1882) a publie la 
traduction francaise, basee sur le texte en amazighe, avec annotation. Recemment, 
Omar Afa (2004) a reedite le texte en double transcription, arabe et tifinaghe, avec 
les traductions arabe, francaise et anglaise. 

2 Si Brahim (Afa, 2004: 48) note : « imma leadad n lktub lli llanin y tmzgida nns, miyya u 
tlatin a(d) gis, llan gis kkuz (n) umaziy ittyaran s tirra (n) iclhiyn, lli idullan f wawal, n 
bnnasr: ttyaran kullu a yar s tclhiyt". 
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des obligations religieuses et de la tradition du prophete, enumerent les 
choses licites et illicites, decrivent les differ ents types d' ablutions et 
rappellent les principes de la priere et de ses traditions. Ils traitent aussi des 
impots legaux et de l'aumone, des regies de l'observance du ramadan et 
des rapports sociaux 1 . II apparait dans cette description qu'il s'agit bien du 
livre du hawd (le bassin), compose en deux grandes parties par Mhend ben 
Ali Awzal, disciple de la zaoui'a de Tamegrout, qui ecrivait au debut du 
XVIII e siecle (El Jashtimi, 1977, Boogert, 1997). De meme, il mentionne que 
parmi les 83 livres qui se trouvent dans la zaoui'a d'Aglou, un seul est ecrit 
en amazighe 2 . Suite a ces informations, Hodgston a charge M. Davidson, en 
mission au Maroc, de lui procurer une copie de ce livre, mais on ne connait 
pas la suite de ses sollicitations. 

II est ainsi possible de dire que, au-dela de sa circulation dans les milieux 
lettres locaux et essentiellement au sein des zaoulas et des camaraderies 
mystiques ambulantes, la presence de ces ecritures commence a emerger 
dans le champ de la constitution des savoirs sur les societes nord-africaines 
a partir des annees 1830 et que les premieres mentions proviennent des 
informations recueillies aupres d'informateurs locaux. Mais 1' absence 
d'entreprises d' exploration scientifique organisees, liee a la situation 
politique de l'Afrique du Nord, n'a pas permis la decouverte de temoins 
materiels de ces productions. 

C'est a Jacques-Denis Delaporte, ancien consul de la France a Mogador et 
connu dans les milieux savants de ses recherches d'orientaliste, que revient 
la collecte de premiers temoins de cette tradition. Mogador etait un centre 
portuaire, un lieu de rencontre entre Europeens, negociants et lettres du 
Sud marocain. Apres son installation dans cette ville, les contacts noues lui 
ont permis de se procurer quelques documents representatifs de cette 
tradition. II s'agit en particulier de lettres commerciales, echanges entre des 
negociants issus de la region de Sous etablis dans cette ville avec leurs 
relais locaux, d'un poeme sur les devoirs de la femme, des poemes sur la 


1 On peut lire dans la description de Sidi Brahim (Afa, 2004: 52) « inna ccix sidi hmad 
u muhmmad mulay bnnasr a(d) t irhm rbbi iyfr as, amin indm lktab nns s tmaziyt, ism nns 
“lktab amaziy”, imam lktab Hi ak yid bdry idulla f lfard d ssunt d lhlal d lhram, ar isawal f 
lfrayd n ludu mzziyn ula ludu mqqum, ibdr gis lfrayd n tzallit ula ssunt nns, ibdr gis lfrayd 
n wuzum, ibdr gis lhlal ula lhhram, y gr mddn, ibdr gis zzka d lecar ula kra ibdr imi, y 
ddunit is ihlla ula is ihrm, ygr imuslmn ula udayn ula irumiyn kra gisn d kra yadn ». 

2 « imma leadad n lktub lli llanin y zzawit n uglu « talata u tmanin » n lktab ad gan, lktub n 
umaziy ur dars illi yar yan » (Afa, 2004 : 58). 
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doctrine religieuse dont les deux celebres traites de Mhend Ben Ali al 
Awzali, le hcioud (Luciani, 1896 : 93-255 et 305-351 et 1897 : 34-67 et Al- 
Jachtimi, 1977) et le bahr ed-doumoua (Oceans de larmes) (Strieker, 1961 et 
Boogert, 1997), et une copie incomplete des 'aqqa'id de Brahim Ben Ali 
Aznag, un auteur de la fin du XVIe siecle (Amahan, 1993 et Boogert, 1997). 
Apres son retour en France, Delaporte s'est attache a la description de cette 
moisson et a la traduction litterale de fragments ou des textes. Les resultats 
ont beneficie d'une edition lithographique a Paris en 1844 sous le titre de 
Specimen de la langue amazighe. Ils constituent, a cote des transcriptions des 
productions orales recueillies durant le meme sejour, la matiere principale 
du premier fonds documentaire europeen en matiere des ecritures en 
amazighe, devenu par la suite propriety de la Bibliotheque Nationale de 
France. C'est leur consultation qui va favoriser la publication de premiers 
textes et fragments 1 . 

II est a noter que ces documents ne sont pas restes inconnus jusqu'a cette 
date, car en 1830, D'Avezac (1840 : 223-239) avait l'occasion de signaler leur 
circulation dans les milieux scientifiques parisiens. Dans le bilan des 
connaissances acquises sur la langue amazighe qu'il avait etabli en 1840, il 
informe que, depuis l'entreprise deja signalee de Hodgston, Delporte a 
envoy e une partie des documents collectes au Maroc a Paris. II cite entre 
autres les lettres commerciales, le loqman berbere, un poeme sur les devoirs 
de la femme et les compilations de Mhend Ben Ali al-Awzali. Au-dela, il 
evoque les experiences de traductions religieuses apres l'avenement de 
l'Islam et en particulier le Coran de Salih ibn Tarif des Barghwata, ecrit vers 
744, et celui de Plamim el-Ghomari qui a vecu au X e siecle et le touhid 
(doctrine de l'unicite) de Mahdi ibn Toumert, theologien et initiateur du 
mouvement des Almohades (1147-1232). Il inaugure par revocation des 
traductions medievales une nouvelle piste de recherche sur les traces 
ecrites en amazighe. 

En effet, la consultation et la traduction des chroniques historiques et des 
descriptions geographiques fondent une autre histoire de la connaissance 
des pratiques des langues en Afrique du Nord. Les indications que ses 
sources fournissent attestent de F existence historiquement agreee de textes 
ecrits en amazighe et laissent emerger l'espoir de trouver un jour des livres 
ecrits durant cette periode historique. Au-dela de D'Avezac, qui s'est 

1 Outre les descriptions, les traductions et les annotations de Delaporte Voir a 
propos de ces documents (De Slane : 1856, t. IV : 489-584, Rene Basset, 1879 : 176- 
508, Henri Basset, 2001 et Galand-Pernet, 1973 : 283-296). 
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appuye essentiellement sur le livre du Qirtas, chronique marocaine du XIV e 
siecle ecrite par Ibn Abi Zara, et sur la description geographique de El Bekri 
(XI e ), le Baron De Slane (1856, t.IV : 489-584), arabisant et orientaliste 
d'origine irlandaise, fait circuler d'autres informations en realisant la 
traduction de l'Histoire des Berberes d'Ibn Khaldoun. II evoque, dans la 
note sur la langue, la litterature et les origines du peuple berbere, annexee au 
quatrieme tome de cette traduction, outre les tentatives de Salih Ibn Tarif et 
de Hamim el Ghomari, le role capital du mouvement des Almohades dans 
la proliferation de l'ecriture dans cette langue (ibid. : 532). II dit que le 
Mahdi 


« s'exprimait en berbere avec une rare elegance et, lorsqu'il eut commence a 
repondre ses doctrines chez les tribus de l'Atlas, il redigea pour leur usage 
une traduction du Coran en langue berbere et une traduction de ses deux 
principaux traite, le morshida et le tawhid » (ibid. : 533). 

Plus surs sont done les indices d'une langue amazighe ecrite des 
l'avenement de l'lslam. Mais les documents manquent pour soutenir l'idee 
d'une presence de ces pratiques et fournir aux philologues des temoins 
materiels pour 1' analyse. Toutefois, De Slane ne desespere pas de trouver 
un jour les oeuvres produits dans les siecles de competitions politiques en 
Afrique du Nord. 

« Quand les Europeens pourront penetrer dans les montagnes au Sud-Est de 
la ville de Maroc, dit-il, un voyageur intelligent en rapportera, peut-etre, des 
traites de la religion almohade en langue berbere » (ibid. : 533). 

Au-dela de ces tentatives attestees par les chroniques historiques, De Slane 
indique un possible enracinement de cette pratique dans le Sud marocain. 
II signale ainsi que 

« deux traductions du Coran en dialecte chelha parurent dans le Sud 
marocain. On nous assure que le gouvernement de ce pays fit bruler ces 
volumes et decapiter leurs auteurs » (ibid. : 534). 

Quelques annees apres, Rene Basset, qui est aussi orientaliste et arabisant, 
s'est applique a l'examen et a la publication des textes de cette tradition. 
Dans l'introduction a l'edition du poeme du p abi, le jeune etudiant, un texte 
qui appartient a la fois a la litterature ecrite et a la production orale, il 
etablit une synthese sur les connaissances acquises dans ce domaine. Il 
ecrit : 
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« Nous savons neanmoins par El Bekri qu'en l'an 127 de l'hegire, calih ben 
Tarif, se dormant pour prophete, ecrit en berbere un k'oran dont quelques 
mots nous ont ete conserves. En 313, un autre imposteur, Hamim, composa 
egalement un k'oran dont un fragment, traduit en arabe, est cite par El Bekri. 
Le fondateur de la dynastie almohade, Mohammed, fils de Abd Allah, ecrivit, 
outre trois traites dogmatiques en arabe, qui se trouvent a la Bibliotheque 
nationale, une traduction berbere du k'oran et de deux de ce s traites : le 
morshida et le tawh'id. Hodgston et M. de Slane ne desesperent pas de voir 
retrouver un jour ces trois curieux ouvrages chez les Masmouda de 1' Atlas. 
Deux traductions contemporaines du k'oran en berbere, dans la province de 
Sous, causerent la mort de leurs auteurs » (Basset, 1879 : 479). 

Tout au long la seconde moitie du XIXe siecle, revocation de ces 
connaissances est devenue un rituel pour toutes les personnes qui se sont 
interessees a ce domaine. Dominique Lucinai, administrateur et arabisant, 
commence sa presentation du manuscrit du haoud, dont une copie est 
propriety de la bibliotheque d' Alger, par l'inventaire des livres medievaux 
et la description de la collection de Delaporte. En outre, il rapporte d'autres 
informations sur ces pratiques que ses enquetes lui ont permis de recueillir. 
II donne ainsi des indications biographiques sur Awzal et les maitres des 
zaouias de Tamegrout et d'Ayt Wissaaden. II signale aussi l'existence 
d'autres productions ecrites dans le Sud marocain. D'apres les faits 
recueillis aupres des lettres issus de cette region, il mentionne le recueil de 
recettes medicinales de al-Baaqili, dont il a consulte un extrait, un traite de 
religion de Mhammed N'Ayt Hssayne de la region de Tata (XIXe) et un 
autre compose par Sidi Ali Mhammed Gw Izguer. Au-dela, il revele 
l'existence d'un manuscrit en kabyle. Il ecrit : 

« Le seul exemple peut-etre qui en existe dans les territoires actuellement 
soumis a la domination frangaise, est celui d'un petit resume de la theorie de 
taouhid, qui a ete compose en Kabylie, dans la tribu des Beni-Ourtilane, a la 
zaouia de Sidi Yahia Ben Hamoudi. Il se reduit a quelque pages, redigees 
dans le dialecte de l'arrondissement de Bougie, transcrites en caracteres 
arabes, et qui ne sont qu'une traduction sommaire du traite connu sous le 
nom de Senoussia, dont 1' auteur est Abou abdallah Mohammed ben 
Mohammed Ben Youssef Essenoussi » (Luciani, 1893 : 159). 

Ces faits montrent que la description et la decouverte des documents 
relatifs aux ecritures amazighes se developpent, mais dans un sol instable. 
Inscrite dans les projets de recherches d'Orientalistes, leur etude ne peut 
que temoigner des moeurs scientifiques de l'epoque et de la discipline. 
Compte tenu des conditions politiques de l'epoque et de la situation du 
champ scientifique qui commence a peine a emerger, ce sont ces nouveaux 
maitres du savoir et des langues qui se sont imposes dans les rapports avec 
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l'Afrique et l'Orient. Un orientaliste, lit-on, par exemple dans la 
presentation de l'edition des travaux de Venture de Paradis, «etait, soit en 
Asie, soit en Afrique, un homme essentiel, indispensable, en un mot un 
tresor d'une inestimable valeur » (Paradis, 1844 : IV). 

En effet et en dehors de D'Avezac qui est un geographe et philologue et 
dont la contribution se limite a un etat des lieux des recherches sur ce sujet 1 , 
les pionniers de cette quete sont tous des erudits arabisants et orientalistes. 
Venture de Paradis est decrit par Napoleon comme premier orientaliste de 
l'Europe. Ne a Marseille en 1739 d'un pere consul dans le Levant et, apres 
des etudes a l'Ecole des jeunes de langues-qui va devenir l'Ecole des 
Langues Orientales Vivantes-, il a obtenu le poste d'interprete a Saida avant 
de gagner l'Egypte ou il avait accompagne le baron de Tott, charge par le 
roi d'inspecter les Echelles du Levant. Apres un court sejour au Maroc, il 
est nomine chancelier interprete du consulat de Tunis avant de renter en 
France comme secretaire interprete du roi en langues orientales. Ensuite, il 
est charge d'une mission a Alger qui dura deux ans. Apres des postes 
d'interprete au Levant, il a gagne la France pour occuper la chaire du Turc 
a l'Ecole des Langues Orientales (Collectif, 1883 : XVI-XVIl). 

Quant a de Slane, il est, suivant les termes du Journal Officiel de la 
Republique Frangaise, l'un « des plus celebres arabisants de l'Europe » 
(Necrologie, 1878 : 473). Il est d'origine irlandaise et est venu a Paris vers 
1830 et, apres des etudes d'arabe aupres de Sacy, il est engage par la societe 
asiatique a editer les textes arabes. Nomme en 1846 interprete principal de 
l'armee d' Afrique, il a initie et pose les bases de l'officialisation de l'arabe 
dans la communication de l'administration coloniale avec les Indigenes en 
Algerie. Elu membre a l'lnstitut (Academie des Inscriptions et des Belles- 
lettres) en 1862, il donne des cours d'arabe algerien a l'Ecoles des Langues 
Orientales Vivantes jusqu'en 1871. C'est a cette date qu'il prend la 
succession de Caussin de Perceval a la chaire de l'arabe vulgaire. Il est 
surtout connu comme savant editeur et traducteur des textes constitutifs du 
patrimoine historique ecrit en langue arabe, comme l'Histoire d'lbn 
Khaldoun, le recueil biogrpahique d'lbn Khalikan, la description 
geographique d'El Bekri (RA, 1878 : 473-474 et Renan, 1879 : 12-60). 


1 II est aussi membre fondateur de la societe ethnologique de Paris au moment de 
l'autonomisation scientifique de cette discipline, il s' est essentiellement interesse a 
la geographique physique et historique de l'Afrique. Son interet pour les langues 
consiste en le fait qu'elles sont un argument exclusif dans la delimitation des 
« races » Voir (Deloche, 1875 : 208-212). 
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Rene basset s'inscrit dans cette meme categorie de savants arabisants. 
Apres des etudes a l'Ecole des Langues Orientates Vivantes, ou it a obtenu 
le diplome d'arabe, du turc et du persan, it est arrive a Alger comme charge 
de cours de litterature arabe a l'Ecole Superieure de Lettres en 1880. A la 
mort de Masquer ay en 1894, il est devenu son directeur et nomme doyen 
apres sa transformation en Faculte des Lettres. Membre correspondant de 
l'Institut, il s'est distingue par ses etudes et des cours qu'il donnait sur la 
poesie arabe preislamique. Par allelement a sa formation et erudition 
arabisante, il s'est mis a l'etude de la linguistique amazighe qu'il enseignait 
d'ailleurs a la Faculte des Lettres d' Alger. Il a ainsi reussi a former toute 
une equipe, dont ses deux fils Andre et Henri, qui devait constituer la 
charpente des etudes amazighes apres la mise en route du Protectorat 
frangais au Maroc. C'est aussi l'un de ses etudiants, Emile Destaing, qui 
occupait la chaire du berbere a l'Ecole des Langues Orientale apres sa 
creation en 1913. 

Il en est meme de Jean-Dominique Luciani (1851-1932), auteur de la 
premiere edition integrate d'un des textes emblematique de cette tradition, 
le haoud de Mhend Ben Ali Awzal. Apres des etudes au college d' Ajaccio, il 
est alle rejoindre son oncle qui travaillait a la Prefecture de Constantine en 
Algerie. Entre en 1870 a 1' administration en tant que commis de Prefecture, 
il poursuivra une carriere administrative riche qui devait se derouler toute 
entiere en Algerie. Il a surtout accede aux fonctions de conseiller de 
Gouvernement et de Directeur des Affaires Indigene depuis la creation de 
cette nouvelle direction en 1901 jusqu'a sa retraite en 1919. A cote de son 
activite professionnelle, Luciani menait des etudes d'arabe aupres d'un 
maitre d'ecole traditionnelle. Il a aussi reussi a obtenir une licence de droit 
a l'Universite d'Aix. Durant ses sejours dans les Aures et en Kabylie, il a 
appris 1' amazighe qu'il maniait parfaitement. Au-dela de sa contribution a 
la preparation des lois et decrets sur l'etat-civil des Indigenes, sur la justice 
musulmane et sur la propriety fonder e, il s'est specialise dans l'etude, la 
traduction et l'edition des sources de la pensee et de la jurisprudence 
musulmanes comme le traite des successions musulmanes, traite de 
theologie musulmane de Snoussi,... (Esquer, 1932 : 161-177). 

L'observatoire de ces trajectoires scientifiques brossees rapidement montre 
que la question de l'amazighe ecrit est avant tout un objet marginal des 
arabisants et orientalistes qui, interesses essentiellement a la langue arabe 
et a la theologie musulmane, se sont portes provisoirement vers cette 
question. Outre cette position inconfortable dans le champ scientifique de 
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l'epoque qui ne serait sans avoir des consequences pratiques sur son 
apprehension, les programmes de recherches scientifiques lances apres la 
conquete de l'Algerie et l'ouverture des enquetes sur le terrain avaient 
d'autres objectifs que la recherche de traces ecrites. A titre d'exemple, 
l'organisation d'une ambitieuse exploration scientifique de l'Algerie est 
centree sur ce que les sciences du terrain, de la geographie a la botanique, 
permettent de cataloguer, d'inventorier et de classer. Cependant, elle 
demeure essentiellement une entreprise geographique. Les autres 
disciplines, comme l'histoire, la jurisprudence et la legislation musulmanes, 
sont moins representees. Comment peut-il done inscrire dans l'ordre du 
jour de ses investigations un objet aussi marginal que les ecritures 
amazighes ? Au-dela, le developpement de cette entreprise devrait fonder 
sa demarche sur une conception essentiellement orale de la culture 
amazighe. Les pratiques scripturaires autres que celles des langues de la 
civilisation ne sont pas constitutes en enjeu majeur dans le developpement 
des etudes sur l'Afrique du Nord. A cet egard, Paul Topinard (1874 : 494), 
auteur d'une revue critique dans la Revue d'Anthropologie, n'hesite pas a 
souligner « 1' absence de toute ecriture en langue berbere ». 

C'est pourquoi le champ de savoir sur les ecritures en amazighe continue a 
se resumer a une liste de livres a rechercher et a la somme des 
connaissances que permettent l'analyse et la publication des materiaux 
collectes par Delaporte. Par ailleurs, le developpement de leur etude et la 
publication d'un nombre de textes et de fragments vont aboutir a la 
constitution d'une opinion depreciative qui determinera la place de ces 
pratiques dans le champ des etudes en cours de constitution. 

Publication et analyse 

En absence d'un programme organise autour des actions definies et des 
objectifs clairs, la question des pratiques scripturaires en amazighe est 
restee une curiosite personnelle de certains orientalistes et arabisants qui se 
sont essentiellement penches sur la traduction de sources historiques 
relatives a l'Afrique du Nord. Bien que l'interet porte sur cet objet concerne 
au premier chef la collecte d'indication sur les ecritures medievales, la 
publication et 1' apprehension de cette tradition s'amorcent de maniere 
prealable avec le travail de De Slane (1856). 

En effet, la note deja citee sur l'histoire et la litterature du peuple berbere 
comporte un apercu sur les origines des Amazighes, quelques 


87 


La culture amazighe. Reflexions et pratiques anthropologiques du temps colonial a nos jours 


renseignements sur ceux-ci d'apres les ecrivains anciens grecs et latins, 
certains elements de la grammaire, une bibliographie relativement 
complete sur tout ce qui a ete ecrit sur les parlers amazighes et la liste des 
manuscrits qui se trouvent a la bibliotheque nationale de France. Au-dela 
de la moisson de Delaporte, il evoque deux autres manuscrits de Mhend 
Ben Ali Awzal. Le premier appartient a M. de Gayanos et le deuxieme a la 
bibliotheque d' Alger. Mais, de Slane ne s'arrete pas a la presentation 
d'indices et des documents attestes. II determine certains contextes d'usage 
de l'ecriture amazighe. II rapporte ainsi que les negociants musulmans qui 
habitaient les provinces meridionales de l'Empire marocains se servent du 
parler tachelhit dans leurs correspondances commerciales. C'est dans ce 
cadre qu'il transcrit une de ces lettres en caracteres latins avec une 
traduction francaise. En outre, il integre a sa note la reproduction et la 
traduction de deux chapitres de bahr ed-doumoua, la mer des larmes, de 
Mhend Awzal. 

La tentative de de Slane forme le prelude a une serie de publications. Dans 
ce sens, Rene Basset (1879) a emprunte cette voie et a realise l'edition et la 
traduction frangaise du poeme de gabi, recueilli a Mogador par de Laporte. 
Cet effort d'exhumation va se poursuivre et aboutit a la publication avec la 
traduction frangaise du celebre ouvrage de Mhend Ben Ah Awzali, al-hawd. 
Elle est 1' oeuvre de l'administrateur Luciani. 

Mais la description et la publication de ces documents ne se limitent pas a 
la presentation et a l'edition des textes, elles permettent la constitution 
d'une forme de discours sur les pratiques scripturaires. La localisation 
geolinguistique de ces documents a fait emerger l'idee que seule la variante 
tachelhit de la langue amazighe possede une litterature ecrite. Sur ce point, 
De Slane (1856 : 501-502) avance que « le chelha est le seul dialecte de 
langue berbere qui possede une litterature ecrite ». L'examen des textes 
s'est aussi porte sur les caracteristiques techniques de l'ecriture. Il a d'abord 
concerne l'usage de l'alphabet arabe au detriment des Tifinaghes. Outre les 
remarques de De Paradis deja evoquees plus haut, Rene Basset exclut tout 
usage de l'alphabet tifinaghe dans les pratiques culturelles des Amazighes 
du Nord. « Il est douteux, dit-il, que, meme a cette epoque, les Berberes, en 
ecrivant leur langue, aient employe leur alphabet national que nous 
retrouvons dans les inscriptions libyques et que les Touaregs ont 
conserves » (Basset, 1879 : 482). 
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Par ailleurs, 1' analyse des modes de notation adoptees fait sortir que la 
transcription est fondee sur un amenagement relatif des lettres disponibles 
dans l'univers culturel de ces lettres. L'alphabet arrete se compose ainsi de 
trente deux lettres, dont vingt huit sont identiques avec celles qui forment 
l'alphabet arabe. Et comme, suivant les termes de Rene Basset (ibid. : 482), 

« les Lettres arabes ne rendant pas exactement tous les sons berberes, 
plusieurs signes ont ete empruntes a l'alphabet persan : j j 4 et d'apres 
Delaporte, il faut y joindre le caractere o^/Zh [avec trois points], que j'ai 
rarement rencontre dans un texte ecrit par un indigene ». 

Rappelons que Venture De Paradis est le premier qui avait signale 
l'emprunt aux Perses des lettres pour rendre certains phonemes qui ne se 
trouvent pas dans l'alphabet arabe. 

Mais, du fait que 1' apprehension de cette production se construit dans un 
champ marque par la domination des theses de l'orientalisme et de la 
philologie, qui cherchent a restituer l'histoire de la langue et de sa 
civilisation ecrite a travers l'etude des textes, ces observateurs ne tardent 
pas a tomber dans un comparatisme deplace en qualifiant ces pratiques 
scripturaires d'ecriture impropre. Le poids du modele de plenitude 
scripturaire impose par le regard orientaliste et les implications theoriques 
du processus de la fabrication des langues nationales en Europe, marquee 
par une recherche de purete lexicale et d'une teneur grammatical 
prononcee, ont fourni un referent d'observation et de jugement des langues 
de 1' autre. Ils ne seraient sans instaurer un constat de deficit de ces 
pratiques inscrites dans d'autres representations de l'ecrit par rapport a 
d'autres modeles scripturaires. C'est pourquoi ces observateurs, au lieu de 
chercher a definir les fonctions et les specificites de cette litteratie, pour 
utiliser ce terme de Jack Goody (2007), partent de la place donnee aux 
emprunts a 1' arabe dans cette production et l'indifference totale envers 
l'orthographe et la grammaire pour devaloriser cette production et donner 
des materiaux a la formation d'une attitude depreciative. Ainsi, de Slane 
souligne leur caractere essentiellement rudimentaire et cherche ses origines 
dans le degre d'instruction du « peuple chelha ». II ecrit : 

« Ecrits dans un jargon moitie arabe, moitie berbere, defigures par des fautes 
d'orthographes les plus bizarres, ils nous donnent une idee tres defavorable 
de la litterature et de l'instruction du peuple chelha. Les manuscrits du hawd 
et du bahr ed-doumoua offrent les plus singulieres variantes de 
l'orthographe qu'on puisse imaginer et fournissent, dans chaque ligne, la 
preuve de l'ignorance des copistes qui, evidemment, ne savaient pas 
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decomposer en mots isolees les phrases de leur propre langue » (De Slane, 
1856, t. IV : 539) ’. 

Rene Basset fait aussi sienne cette idee. Bien qu'il qualifie le style de ces 
textes de litteraire, il insiste sur la frontiere poreuse de la langue amazighe, 
parce que les textes comportent un melange de mots amazighes et de mots 
arabes. 


« Quoique le berbere puisse former des noms abstraits, dit-il, il a emprunte 
presque tous ses termes de droit et de religion a l'arabe, a ce point que, dans 
certains traites comme le bahr ed-doumoua et le h'aoudh, a part quelques 
verbes, les pronoms et un petit nombre de substantifs, tous les mots sont 
arabes » (Rene Basset, 1879 :477). 

Il en est de meme de Luciani qui accueille avec ironie le caractere massif 
des emprunts a l'arabe. « Les mots d'origine arabe y sont tres nombreux, de 
sorte que l'on y trouve de l'arabe berberise que du berbere ». (Luciani, 1893 : 
161). 

Ces constations, fondees sur des examens formels, laissent ainsi apparaitre 
tous les presupposes de l'epoque. C'est en fonction du rapport a l'ecriture 
construit au sein de l'orientalisme et des philologies nationalistes que ces 
textes sont done soumis a evaluation. La qualite des oeuvres n'est pas 
determinee par leur utilite fonctionnelle, mais par la regularity 
grammaticale et lexicale de leur langue, soulignee pour situer dans la 
chaine devolution de la civilisation humaine le degre d'avancement du 
peuple qui les produit. 

Cependant, ces opinions depreciatives, determinees par les conditions de 
leur production, n'ont pas empeche certains explorateurs coloniaux pour 
porter un interet grandissant a ces ecritures. Ainsi, Said Boulifa, qui est 
membre de l'equipe chargee de la Mission Scientifique patronnee par le 
Comite du Maroc et dirigee par de Segonzac, a pu, grace aux contacts 
etablis a Marrakech, acquerir trois manuscrits comportant de textes 
differents. Dans la description materielle de sa collection, publiee dans 
Manuscrits berberes du Maroc (Boulifa, 1905 : 333-362), et bien qu'il regrette 


1 Venture de Paradis a deja souligne le caractere pauvre du lexique en se basant sur 
la collecte des materiaux oraux. « La langue berbere ne possede aucun terme 
abstrait ; dit-il, c'est l'idiome d'un peuple sauvage qui n'a de mots que pour 
exprimer ce qu'il voit et ce qu'il palpe. Les berberes empruntent aux Arabes tous 
les mots relatifs aux sciences, aux arts et a la religion, en ajoutant un t au 
commencement et a la fin du mot » (Paradis, 1844 : 3). 
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que les manuscrits decouverts ne traitent que de choses religieuses et qu'ils 
souhaitent que leurs auteurs developpement en leur langue maternelle de 
nouveaux sujets relatifs a leur histoire et leurs traditions (ibid. :33 7), il 
formule l'espoir de pouvoir un jour exhumer un fonds important de 
documents. II ecrit : 

« De nouvelles recherches tentees dans cette partie meridionale ameneront, 
j'en suis convaincu, la decouverte de nouveaux manuscrits interessants sur la 
population berbere de cette partie de l'Afrique restee trop longtemps 
inconnue » (ibid. :362). 

Mais le souhait de Boulifa ne trouvera pas de place dans la mise en place de 
programmes de recherche scientifique apres l'etablissement du Protector at. 
La constitution de ces pratiques en genre mineur et sans interet historique 
et linguistique, qui trouve sa formulation parfaite dans 1' attitude de Henri 
Basset, a joue un role important dans leur mise a l'ecart. 

Fils aine de Rene Basset, il est ethnographe et historien celebre par les 
fouilles entreprises en collaboration avec Evariste Levi-Provengal. Affecte, 
apres une licence de langues et litteratures classiques obtenue a Alger en 
1910, a l'Ecole superieur de la Langue Arabe et des Dialectes Berberes a 
Rabat en 1917, il retourne a Alger en 1919 pour assurer un cours d'histoire 
et de civilisation musulmane. Mais, le Maroc l'appelle de nouveau, il y est 
revenu apres avoir ete nomme Directeur adjoint de l'Institut des Hautes 
Etudes Marocaines, qui a supplante l'ancienne ecole. Il ne tarde pas a 
devenir son Directeur en 1924. Diminue par une blessure au champ de 
bataille durant la premiere guerre dont il n'est jamais gueri, il decede en 
1926. Au-dela de ses etudes d'histoire et d'etudes des monuments et 
sanctuaires medievaux. Basset s'est illustre par son etude de synthese des 
productions orales et ecrites amazighes publiee en 1920 et reeditee en 2001 
sous le titre d'Essai sur la Litterature des Berberes. 

La contribution d'Henri Basset est importante a plusieurs titres. D'abord 
elle synthetise les differentes attitudes formulees par ces predecesseurs tout 
en cherchant a les situer dans l'histoire et montrer les raisons qui sont a leur 
origine. Ensuite, elle propose une issue a cette discussion en tranchant en 
faveur d'une mise a l'ecart de ses pratiques et d'inscrire tout projet de 
recherche dans le domaine amazighe dans les frontieres des etudes 
folkloriques et dialectologiques. 
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Apres avoir reconnu que « la langue berbere connut une fortune qu'elle ne 
trouva pas ailleurs : chez les chleuhs du Sud marocain » (Basset, 2001 : 51), 
il situe l'origine de l'absence de l'ecriture dans l'etat d'avancement du 
« peuple berbere ». Marque par les theses evolutionnistes de l'epoque, il 
explique : 

« L' evolution n' etait pas assez avancee chez les berberes pour qu'ils se 
rendirent compte que toute cette richesse [floraison de legendes, fragments 
d'epopees] de l'esprit pouvait se confier a l'ecriture, restee, pour ceux qui la 
connaissent encore, une serie de signes symboliques, de traduction 
compliquee. La langue elle-meme, la langue vivante dans la parole ou dans 
la pensee, etait chez eux, comme elle 1'est presque toujours encore 
aujourd'hui, quelque chose d'uniquement spontane, et l'idee qu'elle pouvait 
telle quelle etre fixee en dehors de l'esprit, ne leur venait point » (Basset, 
2001 :45). 

Dans une societe arrieree, il est difficile de s'attendre a une maitrise des 
techniques de l'ecriture et de l'elargissement des domaines de l'ecrit, 
« l'idee [meme] d'un document litteraire etait incomprehensible », precise- 
t-il (ibid. : 45.). D'une maniere plus specifique, l'ecriture est le produit d'une 
pratique consciente de la culture et elle est la propriety des peuples avances 
comme les Grecs, les Perses et les Arabes. C'est aux contacts avec les 
Arabes, avance-t-il, que les Amazighes doivent l'apprentissage des 
principes de l'ecriture et l'idee de traduire ou de composer dans leur 
langue nationale la pensee religieuse que ces maitres de la religion leur ont 
appris. « Il leur faudra plus d'un siecle de vie avec les Arabes [ne l'ayant 
pas appris au contact avec les Romains], et surtout l'exemple de leurs livres 
religieux, pour en avoir l'intuition », dit-il (ibid. : 45). La production ecrite 
serait ainsi le produit d'un mimetisme. Cette idee apparait clairement dans 
ses propos sur la poesie religieuse qui, retorque-t-il, « se traine a la suite de 
nombreux modeles arabes : traduction et adaptation bien plutot qu' oeuvre 
veritablement berbere » (ibid. : 55). En plus, ils n'ont pas ete disposes a 
reussir dans le processus d'imitation dont ils se sont engages et, de surcroit, 
malgre eux. Leur mimetisme s'est solde par un echec et il ne manque pas 
de preuves pour soutenir ses conclusions. 

« Helas !, s'exclame-t-il, l'intention est plus louable que l'execution. Il nous 
reste de cet auteur (Awzal) deux traites, qui n'enrichissent guerre la 
litter ature berbere, ni par l'originalite de la pensee, ni par la valeur du style 
[...]. Nulle grace, nulle beaute, nulle poesie ; rien ne vient relever ni egayer 
ces longues pages monotones, d'ou toute originalite, toute idee personnelle 
sont bannies (ibid. : 52-53). 

Si les Amazighes ont decouvert la logique et l'utilite de l'ecrit avec les 
Arabes, ils n'ont pas bien assimile ses principes et ses regies. Ils passent 
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pour etre de mauvais imitateurs, leur processus d' acculturation etant ainsi 
inacheve. La production ecrite en est l'exemple le plus apparent. Elle 
apparait a notre auteur comme la plus faible de toutes chez les Amazighes. 
Et sa faiblesse ne consiste pas uniquement dans son aspect mimetique et 
vide de toute dimension creative, elle trouve sa parfaite incarnation dans 
les caracteristiques formelles des oeuvres. L'ecriture est decrite comme 
emaillee de termes arabes qui ne subissent aucun effort d'acclimatation 
morphologique. Les mots empruntes, ou plutot adoptes, acquierent plus de 
reliefs que la langue d' ecriture elle-meme. Inscrit dans le contexte 
scientifique de l'epoque dont l'apprehension de l'ecriture dans une 
perspective anthropologique n'est pas encore developpee, Basset ne peut 
juger cette qualite de langue qu'avec une severite certaine. Elle n'est qu'une 
ecriture impropre, defaillante et sans aucun interet philologique. Si elle 
peut renseigner sur quelque chose, c'est sur l'etat arriere de ses locuteurs. II 
note : 

« La langue berbere n'est pas accoutumee a manier des idees abstraites, ni 
philosophiques, meme theologiques, et ne s'y prete guere. D'ou, pour rendre 
l'idee arabe, l'emploi frequent de tournure assez gauches ; souvent, il y 
aurait impossibility absolue. Mais le traducteur ne s'embarrasse pas pour si 
peu : il conserve le mot arabe, en se bornant a le berberiser [...] la proportion 
des mots arabes et des mots berberes ; par endroit, ils sont en nombre egal, et 
dans 1' ensemble, il n'y a guerre plus de des deux tiers des mots qui soient 
veritablement berberes » (ibid. : 53) 1 . 


1 Rappelons au passage que cette idee a ete deja soulevee par De Paradis et De 
Slane, mais n'avait pas ete discutee en rapport a la representation de la langue et 
de sa dimension lexicale par les producteurs locaux. Ainsi, De Slane (1856 : 564) a 
ecrit : « La langue berbere, dans son etat actuel, renferme un grand nombre de 
mots arabes ; cette race africaine, ayant accepte la religion du conquerant, a 
toujours tache d'en adopter le langage » (de Slane, 1856 , t.iv : 564). Bien que Basset 
opte parfois pour l'epaisseur historique pour justifier l'emprunt massif a l'arabe, 
surtout dans le passage ou il remarque que le style et la langue de la moudaouana 
d'Ibn Ghanem, un ouvrage traduit et commente en amazighe vraisemblablement 
au XlVe siecle (Motylinski, 1907 :68-78), « sont beaucoup moins influences par 
l'arabe que dans les ouvrages similaires composes plus tard dans le Sous », (Basset, 
2001 :47), il est reste fidele a sa conception fondamentale de cette ecriture. Notons 
au passage que le caractere poreux de la langue trouve ses origines dans la 
conception legiste de 1' appropriation lexicale des termes se rapportant a la religion 
developpee et imposee par le Mahdi des Almohades. Cette conception a ainsi 
determine l'instauration d'un rapport particulier a l'emprunt qui devient adoption 
et « devoir religieux ». On commence ainsi a oublier les termes crees pour les 
besoins des traductions anterieures, c'est pourquoi les textes datant de la periode 
pre-almohade se caracterisent par un effort lexical pour trouver des equivalents 
aux termes de la langue arabe. 
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Et par consequent, les traditions ecrites ne doivent se constituer en objet 
digne d'enquetes et de programmes de recherches. C'est en ce sens qu'il 
clot sa description synthetique par une invitation a ne plus s'investir dans 
ce domaine, la quete des documents perdus tant souhaitee par ces 
predecesseurs n'est plus a l'ordre. « La lecture de ce qui nous reste, dit-il, 
est bien faite pour diminuer nos regrets » (ibid. p.55). 

II parait que cette synthese avait instaure un autre regard sur cette 
production, en legitimant sa mise a l'ecart dans les programmes de 
recherches. La position centrale de Basset dans le champ des etudes 
amazighes au Maroc en cours de formation apres l'etablissement du 
Protectorat avait certes determine son absence dans les interets des equipes 
installees a Rabat. Mais, pour pouvoir s'eloigner du champ de l'ecrit, il met 
en presence la richesse de l'oralite. La production orale, bien que les outils 
de la litterature comparee avec laquelle elle a ete approchee ont un peu 
terni son image, se montre plus digne et plus representative de la creativite 
amazighe que les desapprentissages des lettres. C'est pourquoi son 
invitation ou ses instructions compte tenu de sa position hierarchique dans 
le champ scientifique semblent avoir un impact considerable sur le 
developpement des etudes amazighes et la determination des chantiers 
prioritaires. C'est pour cette raison, pensons-nous, que cette dimension 
scripturaire est ignoree dans le processus de la constitution de ce champ 
durant cette periode, il fallait done attendre la deuxieme moitie du siecle 
dernier pour voir des chercheurs nationaux et etrangers jeter un nouveau 
regard sur cette production, etablir des catalogues et des monographies et 
proceder a l'edition des textes 1 . Malgre l'importance des indications 
attestees par les travaux des specialistes de l'ibadhisme, qui se distinguent 
par ailleurs par une certaine rigueur (Motylinski, 1895 et 1907 et Lewicki, 
1934, 1936, 1961 et 1966), la culture amazighe a fini par devenir un objet 
essentiellement ethnographique. De maniere tres recente, les militants 
culturels amazighes, dans le moment meme ou ils s'approprient toute trace 
de production culturelle materielle ou immaterielle, ignorent simultane- 
ment la richesse de cette litteratie etant en fait inscrite dans le cadre de la 
culture dominante a laquelle ils s'opposent. Ils ne reconnaissent du 
patrimoine accumule que les « recueils » transcrits en latins des derniers 
colonisateurs. 


1 Au-dela de la collection importante reunie par Arsene Roux, les pratiques 
scripturaires ont commence a beneficier d' etudes et editions serieuses a partir de la 
decennie 1960 Voir en particulier (Strieker, 1961, Galand-Pernet, 1972 et 1973, Al~ 
Jishtimi, 1977, Amahan, 1993 : 437-449, Boogert, 1992 : 121-137 et 1997). 
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Le deni du processus d’ arabisation. Les arabophones de 
l’Oued Noun face auxindices de leur passe berberophone 
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Au sud-ouest du Maroc, l'Oued Noun, chapelet d' oasis s'egrenant d'est en 
ouest le long d'un oued asseche, marque la transition entre l'ultime massif 
de l'Anti-Atlas et les etendues du Sahara atlantique. Au nord du Noun, les 
paysages montagnards temoignent de l'omnipresence du travail humain. 
De petits villages de torchis, construits en fond de vallees ou perches sur les 
hauteurs sont entoures de champs parcellises ou poussent l'orge et le ble, 
nettement delimites par des cairns peints a la chaux. Dans ce pays ou les 
sources sont peu nombreuses, les cultures en terrasses sont savamment 
agencees pour recueillir l'eau d'ecoulement a flanc de montagne. Les 
bosquets de figuiers de barbarie et d'amandiers sont soigneusement 
entretenus et proteges de la predation des troupeaux. Meme les forets 
d'arganiers, ombrant les sommets, sont 1'objet d'une attention et d'un 
entretien regulier de la part des paysans montagnards (Simenel, 2007). Aux 
pieds des contreforts septentrionaux de l'Anti-Atlas, sur la vaste plaine 
cernee de collines rondes et basses qu'est l'Oued Noun, les palmiers 
ombrent les derniers points d'eau importants avant le Sahara. Plus loin vers 
le Sud, dans un desert davantage fait de regs (etendues pierreuses) que 
d'ergs (dunes de sables), l'on ne rencontre plus aucune foret, plus aucun 
massif montagneux, et les quelques groupes d'habitations sedentaires 
revetent la forme de ksour oasiens. Au Sud du Noun, tout comme les 
paysages, les tentes changent d 1 aspect : la cambrure de leur arc de 
soubassement (del' a, lit. cote) se fait moins prononcee pour dejouer la force 
des vents dont les seuls obstacles restent alors les buissons epineux et les 
campements nomades. Dans la premiere moitie du XXeme siecle, V. 
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Monteil decrivait l'Oued Noun comme « une zone de transition floristique 
entre la region mediterraneenne au nord, et la region saharo-sindienne au 
sud ». Pour cet auteur, dans le domaine de la flore « comme dans tous les 
domaines, l'Oued Noun est un carrefour » (1948 : 35). 

En effet, cette limite paysagere entre montagne cultivee et espace 
desertique, flore mediterraneenne et saharo-sindienne, marquerait aussi le 
passage entre modes de vie et cultures differentes. 

« Aux marches sahariennes du Maroc, ce n'est plus le Sous, ni 1'Anti-Atlas. 
Ce n'est pas encore le desert. [...] Insensiblement, le sedentaire le cede au 
nomade, et deja le Chleuh fait place au Maure. [...] Ronds cranes ras, pres 
des tignasses graissees ; la capuche de laine cotoie les robes blanches et 
bleues » (Monteil, 1948 : 55). 

Selon R. Montagne, c'est a cette frontiere naturelle qu'il faut aussi placer 
une importante limite linguistique : 

« si l'on excepte la fraction arabophone des Sbouia, toutes les tribus situees 
au Nord du Noun et du Bani ont garde leur parler berbere, tandis que les 
groupes berberes situes plus au sud, incessamment meles aux arabes Ma'qil 
du desert depuis cinq siecles, ont adopte la langue de leurs dominateurs ». 
(Montagne 1930 : 114). 

Cette region se presenterait ainsi comme un espace de l'entre-deux, longe 
au nord par le pays montagnard des Chleuhs, agriculteurs sedentaires 
berberophones (locuteurs tachelhit), et s'ouvrant au sud sur le pays 
desertique des Sahraouis 1 , arabophones (locuteurs hassaniyyci) de tradition 
nomade. D'apres les ecrits de la periode coloniale, l'Oued Noun semblerait 
ainsi faire se profiler le spectre d'un determinisme geographique flagrant, 
celui de la stricte correspondance entre une frontiere physique ou 
« naturelle » et une frontiere linguistique et culturelle. 

Neanmoins, l'Oued Noun n'est pas le lieu d'une distinction territoriale 
precise entre les deux groupes linguistiques. Si cette region inter stitielle se 
presente comme une limite linguistique et culturelle, c'est une limite qui a 
de l'epaisseur, ou nul trace ne saurait separer de maniere lineaire nomades 
et sedentaires, Sahraouis et Chleuhs. Au sein de cet espace, aucun front n'a 
jamais oppose de maniere massive ces deux groupes, aucune guerre n'a vu 


1 Tels qu'ils se denomment eux-memes depuis quelques dizaines d'annees, suite a 
l'affaire du Sahara occidental. 
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ses partis se determiner selon des criteres linguistiques et les alliances 
politiques ont toujours fait fi des differences culturelles 1 . Ainsi, les Tekna, 
confederation de l'Oued Noun, regroupe certes un ensemble de tribus a 
majorite sahraouies, mais aussi quelques tribus chleuhs (Alt Brahim, Ait 
Ahmed). Plus encore, au sein meme des tribus revendiquant une identite 
sahraouie, certaines fractions s'averent etre berberophones, et il en va ainsi 
de meme jusqu'a la plus petite unite de l'architecture segmentaire, a savoir 
le foyer, souvent compose d'un chef de famille sahraoui et d'une epouse 
chleuh. Dans l'Oued Noun, Chleuhs et Sahraouis se cotoient sur un meme 
territoire, irriguent leurs jardins a l'eau des memes sources et partagent 
aussi parfois la meme maison. Ils cohabitent en moaachara (« co vivre 
ensemble dans l'entente »). Ainsi, l'Oued Noun n'est pas le theatre d'un 
clivage territorial net et precis entre les Sahraouis et les Chleuhs. Cette 
region liminale presente une configuration spatiale decousue de la 
repartition des parlers arabes et berberes, une situation d'entremelement 
spatial de la repartition des langues et des appartenances culturelles. 
Comme le soulignaient C. Bromberger & A. Morel, «vues de pres, les 
frontieres culturelles semblent introuvables » (2001: 15). 

L'on sait par ailleurs que, malgre l'islamisation des Almoravides qui a 
debutee au Xle siecle, « il ne fait guere de doute que les populations 
blanches du Sahara occidental resterent berberophones jusqu'au XVe 
siecle » (Taine-Cheikh, 1997:68). Selon la linguiste C. Taine-Cheikh si, « a 
partir du XVIIIe siecle, l'arabite culturelle de cette region prend des 
contours plus nets » (1998 : 215), au XIXe siecle, la societe des Maures n'est 
pas encore completement arabisee (1998 : 219). D'apres M. Naimi, 
l'arabisation de la societe de l'Oued Noun s'est amorcee encore plus 
tardivement, a partir du XVIIT me siecle, et cette lisiere septentrionale du 
Sahara atlantique etait encore majoritairement berberophone a la fin du 
XIXe siecle (2004). Par ailleurs, les conquerants arabes ne sont arrives que 
peu nombreux jusqu'a cet extreme Maghreb, et « l'image d'une conquete 
massive, par la penetration soudaine et brutale d'un fort contingent de 
population, est incongrue » (Taine-Cheikh, 1998 : 218-219). La plupart de 
ceux qui se disent et sont consideres aujourd'hui comme « Arabes » sont en 
realite des arabophones dont les ancetres, berberophones, se sont arabises 
plus ou moins recemment. 


1 Une tribu sahraouie peut contracter un pacte d' alliance guerriere avec une tribu 
chleuh pour lutter contre une tierce tribu (c'est le cas des Ait Oussa, ayant pactise 
avec les Ait Brahim pour lutter contre les Rguibat), qu'elle soit sahraouie ou chleuh. 
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Mais la langue arabe est, pour celui qui la maitrise, source de fierte et 
attribut honorifique qui renvoie aux origines de la civilisation musulmane, 
aux sources de l'islam. Ainsi, en Mauritanie, le parler des Berberes « klarn 
asnage » est celui des dependants et des vaincus, contrairement au parler 
des Arabes « klam hassan » qui est le « parler des guerriers », du pouvoir et 
de 1' elite religieuse et politique (Taine-Cheikh, 1997 : 69). « Si le berbere a 
ete glottophage 1 par l'arabe hassaniyya, ce n'est done pas par manque 
d'attachement des locuteurs a leur langue, mais bien parce que ce dernier 
etait la langue des puissants », de l'islam et de l'enseignement des textes 
saints (ibid. : 71). Tout comme dans le reste du Maghreb, les groupes 
arabises du Sahara atlantique se proclament alors invariablement d'une 
ascendance arabe. 

Renverser le sens historique de la diffusion linguistique 

Dans l'Oued Noun, ou le processus d'arabisation s'est amorce il y a tout 
juste deux siecles et ou les locuteurs berberophones etaient encore 
majoritaires au debut du siecle dernier, de nombreux « Arabes » ne le sont 
que depuis a peine deux ou trois generations. En devenant des locuteurs 
arabes, les groupes arabisent leurs genealogies et se forgent de nouveaux 
mythes d' origines. Or, tant au Maroc qu'en Algerie ou en Tunisie, il a ete 
releve que les origines les plus prestigieuses etaient orientales, car elles 
permettent de se rattacher aux premiers conquerants musulmans de 
l'Afrique du Nord. Inevitablement, l'ancetre fondateur d'un groupe tribal 
vient toujours de l'Est, « mais il s'est impose une equivalence si absolue 
entre l'Orient, l'arabite et l'islam originel que l'on semble trouver tout 
autant de prestige a venir de Syrie, d'lrak, d'Egypte, et parfois meme de 
Tripolitaine, que du Yemen ou du Hijaz » (Dakhlia, 1990 : 103). Ainsi, dans 
l'Oued Noun, l'on raconte que la plupart des ancetres eponymes des 
differents groupes segmentaires proviennent du Touat en Algerie, d'un 
Orient certes proche, mais honorable malgre tout car il fait figure d'etape 
sur le cheminement ayant mene les conquerants arabes jusqu'a l'Oued 
Noun. Neanmoins, notons que les provenances meridionales semblent y 
etre encore davantage valorisees. Le Sud, le Sahara, la Mauritanie sont en 
effet, pour les Sahraouis de l'Oued Noun, le passage qui authentifie 
l'effectivite des origines orientales. Certes, etre venu directement de l'Est, 
e'est avoir emprunte la meme route que d'illustres conquerants en 


1 Terme emprunte par l'auteure a Louis-Jean Calvet, pour qui « inferiorisation des 
locuteurs et inferiorisation de la langue vont de paire et travaillent a la disparition 
de la variete linguistique devaluee » (Taine-Cheikh, 1998 : note n°4). 
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provenance de la peninsule arabique, mais c'est aussi avoir croise en 
chemin des Kabyles ou « autres Chleuhs », et peut etre avoir ete soumis a 
une quelconque influence berbere au cours d'une etape prolongee en terre 
'ajamia (non arabophone). Venir de l'Est, c'est surtout venir d'un orient 
avec lequel les Sahraouis n'ont quasiment plus de relations 1 , et c'est done 
recourir implicitement a des origines mythiques, inverifiables. Venir du 
Sud, c'est en revanche etre dote d'origines arabes « certifiees », dont la 
tragabilite peut etre attestee par les groupes Sahraouis meridionaux avec 
lesquels on continue d'entretenir des relations. Venir des confins 
meridionaux du Sahara atlantique ou, mieux encore, de Mauritanie, c'est 
aussi provenir de regions considerees par les Sahraouis comme etant le 
creuset du hassdniyya, qu'ils considerent etre plus proche de l'arabe 
litteraire que ne le sont les autres parlers arabes du reste du Maghreb. C'est 
enfin venir d'une direction cardinale de reference, celle d'ou proviennent 
aujourd'hui modes et modeles en matiere de musique, d'habillement et de 
poesie arabe. On pourrait ainsi dire que le Sud est "l'Orient reflechi" des 
Sahraouis de l'Oued Noun, et que c'est "faute de mieux ", que les groupes 
recemment arabises se forgent une ascendance arabe orientale, les groupes 
plus anciennement arabises etant les seuls a pouvoir faire valoir des 
origines meridionales, « authentiquement arabes » selon le point de vue 
local 2 . 

Dotes d'origines orientales ou meridionales, les groupes plus ou moins 
recemment arabises de l'Oued Noun restent confrontes a un probleme de 


1 Depuis les debuts de l'affaire du Sahara occidental, et davantage encore depuis la 
construction, par le Maroc, d'un mur de defense (« mur de sable) voue a empecher 
la libre circulation des combattants du Font Polisario, les relations entre groupes 
tribaux de part et d' autre de la frontier e orientale du Sahara occidental se sont 
rarefiees. 

2 C'est par exemple le cas des Ouled Daoud, fraction de la tribu Ait Messaoud, qui 
affirment etre originaires de Tirs Binzaran et avoir integre la tribu au 1 7 cme siecle. 
Tandis que la plupart des Ait Messaoud se racer oche a leur ancetre apical 
mythique afin de faire valoir des origines orientales (Touat algerien), les Ouled 
Daoud, fraction certainement la plus anciennement arabisee de la tribu, tiennent a 
garder en memo ire leurs origines meridionales. Si, dans un meme ensemble 
politique, les uns recourent au mythe et les autres au temps historique pour rendre 
compte de la constitution de leur groupe, c'est qu'il s'agit, pour chacun, de la 
strategic la plus efficace afin de cultiver leur prestige statutaire : le mythe permet 
aux uns de camoufler la multiplicite de leurs origines septentrionales sous la figure 
d'un ancetre apical, tandis que la mise en avant de la « realite » sociologique de 
leur installation permet aux autres de garder en memoire leurs origines 
meridionales. 
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taille : les liens genealogiques qui continuent de les relier a des groupes 
berberophones. En effet, dans l'Oued Noun, aucune tribu n'est composee 
exclusivement de segments arabophones. Or, appartenir au meme 
ensemble politique revient a se concevoir descendre d'un meme ancetre 
agnatique. Par exemple, au sein de la tribu Azwafid, la fraction Ida u 
Luguan est berberophone. Pourtant, le discours sur les origines affirme que 
les cinq fractions de la tribu sont issues de cinq freres ayant tous le meme 
pere, Zafat, nomade arabe originaire du Touat, en Algerie. Comment 
penser, en se referant a une genealogie mythique, que les Ida u Luguan 
parlent le tachelhit alors qu'ils sont les fils d'un Arabe ? Les Azwafid s'en 
remettent alors a la logique du mariage : Zafat aurait eu plusieurs femmes, 
dont l'une d'entre elle, Luguania, la mere des Ida u Luguan, etait chleuh. 
S'ils sont berberophones, ce n'est pas car ils n'ont pas encore ete arabises, 
c'est parce qu'ils ont ete berberises par leur mere. On se trouve done, du 
point de vue du discours mythique, devant la mise en scene d'une 
transmission de specificites linguistiques et culturelles vehiculees par la 
mere, d'une « berberisation » provoquee par le biais du mariage. 

Un autre dilemme reside dans le fait que 1' acquisition du hassaniyya par les 
berberophones n'entraine pas une perte synchrone de la maitrise du 
tachelhit ; la plupart des Sahraouis de l'Oued Noun, surtout les plus ages 
d'entre eux, parlent et comprennent aussi bien le berbere que l'arabe et 
melangent parfois les deux langues dans leurs propos. Ainsi en est-il par 
exemple des Ait Oussa, tribu sahraouie rattachee au ksar d'Assa. Chez les 
Ait Oussa, comme dans la plupart des tribus Sahraouies de l'Oued Noun, 
la langue berbere continue d'etre maitrisee tant par les hommes que par les 
femmes. Or, si la maitrise du berbere par les hommes peut facilement etre 
legitimee par les relations commerciales qu'ils entretiennent avec les 
Chleuhs, la berberophonie des femmes, s'eloignant quant a elles rarement 
de leur oasis ou de leur campement, est plus difficilement explicable. Les 
Ait Oussa recourent alors a un episode de leur histoire mettant en scene le 
contact avec un element linguistique etranger qui se serait immisce a 
l'interieur meme de leur espace domestique ; cet element a trouve sa figure 
ideale en la personne des esclaves : 

« Si nous, les Alt Oussa, d'origine arabe pure, savons parler le tachelhit, c'est 
a cause des Ait Brahim (tribu chleuh). Ils etaient nos allies et, a la veille d'un 
combat que nous devions mener contre les Rguibat, ils nous ont offert 
1'hospitalite. Mais ils avaient secretement passe alliance avec les Rguibat, et 
pendant que nous dormions, les Ait Brahim nous ont vole toute notre 
reserve de poudre a fusil. Au reveil, en constatant la trahison, nous avons 
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decide de nous venger. Nous avons combattu les Ait Brahim et ils se sont 
enfuis en nous laissant toutes leurs richesses, et notamment tous leurs 
esclaves. Esclaves des Chleuhs, ces noirs ne parlaient que le tachelhit, et c'est 
pour nous faire comprendre d'eux que nous avons appris cette langue »' 

Pour legitimer leur maitrise du tachelhit tout en rejetant toute idee d'origine 
chleuh, les Ait Oussa recourent a une histoire guerriere ou le rapt 
d'esclaves equivaudrait a un rapt linguistique. En razziant un groupe 
d'esclaves aupres de leurs ennemis, les Ait Oussa furent en quelque sorte 
contraints de razzier la langue qui allait avec. Les esclaves ('abut), objets de 
capture, apparaissent ici comme un trait d'union linguistique, un vecteur 
de diffusion des langues entre les groupes d'hommes libres ( biddn , lit. 
blancs). C'est pour se faire comprendre de leurs esclaves que les Ait Oussa 
auraient « appris » le tachelhit. 

Sans pour autant toujours invoquer le rapt d'esclaves, les Sahraouis de 
l'Oued Noun expliquent invariablement que leur connaissance du tachelhit 
et leur maitrise approximative de l'arabe hassaniyya sont lies a leur 
voisinage avec les Chleuhs : « Auparavant, nous parlions un hassaniyya 
pur, mais c'est le contact avec les Chleuhs qui nous l'a fait perdre ». Pour 
ces groupes arabises recemment, legitimer son arabite revient a nier tout 
processus d' arabisation. Au contraire, c'est la berberisation qui est mise en 
avant comme menace, comme risque, et souvent comme processus engage. 
Les Sahraouis de l'Oued Noun, expliquent les reliquats de leur maitrise de 
la langue tachelhit par une mise en accusation de l'influence berbere sur 
l'integrite de leur langue arabe. Selon eux, les tribus arabes courent toutes 
le risque d'etre berberisees, comme en temoignent ces groupes de chorfa 
berberophones, « forcement d'origine arabe, etant donne qu'ils descendent 
en lignee agnatique du gendre du prophete Mohammed ». En niant tout 
processus d'arabisation et en s'alarmant sur les risques une berberisation 
du monde univoque, les Sahraouis de l'Oued Noun prennent done a 
contre-pied le sens historique de la diffusion des langues et se soustraient a 
tout cheminement de pensee pouvant aboutir au devoilement de leurs 
origines berberes. 

Le hassaniyya n'est done pas pergu comme une langue qui s'acquiert, mais 
comme une langue qui est donnee a ceux qui ont des origines arabes. D'un 
point de vue etic, 1' acquisition de la langue arabe transforme alors 


1 Recit recueilli a Guelmim, au printemps 2003, aupres d'une femme de la tribu Ait 
Oussa. 
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litteralement les autochtones en conquer ants, les descendants d'agri- 
culteurs en descendants d'authentiques nomades, en meme temps qu'elle 
reoriente la direction cardinale des origines. 

La mise a distance de l’activite agricole et la valorisation du nomadisme 

Dans l'Oued Noun, Chleuhs et Sahraouis ont en commun un certain 
nombre d'expressions et de proverbes en tous points identiques qu'ils 
verbalisent pourtant chacun dans leur propre langue. Ainsi, le proverbe 
« Peu a peu, l'on peut faire rentrer le chameau dans la marmite » signifiant 
qu'a force de patience, on peut tout accomplir, peut etre exprime mot pour 
mot soit en arabe (« chouilla bchouilla idkhel ljmel f lguedra »), soit en 
berbere (« imiq s imiq iqchem lharam aqchod »). De meme, de nombreux 
elements de la culture materielle de cette region sont verbalises dans les 
deux langues. Les Chleuhs ont par exemple un terme specifique pour 
designer la couronne de mariage des Sahraouis de l'Oued Noun ( akrod ), 
bien qu'ils connaissent le terme en langue arabe utilise par les Sahraouis 
pour designer cette meme couronne ( tafra ). Ainsi, pour parler d'un element 
de la culture materielle de leurs voisins, ils n'emploient done pas forcement 
le mot usite par ces memes voisins, mais recourent a un redoublement de 
vocabulaire dans leur propre langue. Pour se moquer de ce redoublement 
des manieres de dire la meme chose, une histoire de l'Oued Noun met en 
scene un arabophone et un berberophone se disputant autour d'un plat: 

« Un Sahraoui et un Chleuh ont l'habitude de manger ensemble dans le 
meme plat. Un soir, le Chleuh dit : "J'ai envie de manger toumit" et l'arabe de 
repondre : "Non, moi ce soir, j'ai envie de manger rai'fa", et les deux 
comperes n'en finissent plus de se disputer. C'est alors qu'un troisieme 
homme arrive, prend l'orge, le grille puis le moud avant d'y incorporer du 
beurre fondu. Le Chleuh s'exclame : "Ah ! Voila done le toumit que je voulais 
manger" et le Sahraoui : "Mais voyons, il s'agit du raifa que moi je voulais 
manger ! " ». 

Toumit et raifa designent en effet exactement le meme plat, un plat 
consomme dans l'ensemble du Sud marocain. Cette histoire (elle-meme 
d'ailleurs verbalisee aussi bien en hassdniyya qu'en tachelhit ) ironise done 
sur le clivage et l'incomprehension qui peut deriver de l'usage de deux 
langues distinctes dans un espace ou les hommes manient souvent les 
memes objets, les memes proverbes et les memes histoires. 

Neanmoins, il existe un pan de la culture materielle de l'Oued Noun qui 
n'est en aucun cas l'objet d'un redoublement de vocabulaire. Le champ 
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semantique de 1' agriculture oasienne et de l'irrigation (qu'il s'agisse du 
nom des tours d'eau, des parcelles d'irrigation, des instruments et 
calendrier agraires etc.) est exclusivement en tachelhit et les Sahraouis 
oasiens emploient pertinemment dans ce domaine un vocabulaire qu'ils 
savent d'origine berbere 1 . Mais ce pan berbere de leur vocabulaire ne 
derange en aucun cas les arabophones ; au contraire, il est une maniere de 
rappeler a tous qu'ils sont d'origine nomade et non pas sedentaire agricole. 
En effet, pour ces Sahraouis tiers de leur arabophonie, nomadisme et 
arabite sont penses comme equivalents 2 . Les origines nomades d'un 
individu attestent de son arabite et reciproquement. Les groupes Sahraouis 
de l'Oued Noun revendiquent alors fierement un passe recent de nomades, 
en meme temps qu'ils affirment leur incapacity en matiere d' agriculture, 
cette activite dans laquelle, disent-ils, excellent les Chleuhs. Autant 


1 Echantillon du vocabulaire tachelhit de 1'agriculture et de l'irrigation employe par les 
Sahraouis de l'oasis de Tighmart : 

Asaru : canal d'irrigation 

Aguerlous : baton de palmier destine a mesurer la distance de curage des canaux 
d'irrigation impartie a chacun 

Aguinan : barrage secondaire de deviation de l'eau (pour designer le barrage 
principal, les Sahraouis de Tighmart utilisent un mot arabe : Imizan « la balance ») 
Akfu : fleurs males du palmier 

Aoutavm : unite de mesure de l'eau, differe en fonction du jour et de la nuit et des 
saisons. 

Azier : petite etagere d'angle ou Ton pose la clef de T entree et divers instruments 
agricoles 

Boulda : nuit la plus froide de l'annee durant laquelle il est risque d'irriguer ses 
jardins 

Idihda : endroit ou la terre monte quand on l'irrigue 

Iflili : parcelle d'irrigation en bordure de jardin, legerement denivelee car se situant 
a l'emplacement ou Ton preleve de la terre pour reconstruire regulierement les 
murets de cloture 

Ouatimi : premiere parcelle a etre irrigue 

Ouzoun : parcelle irriguee 

Sarrat : homme charge de la division de l'eau 

Tagharast : « petit chemin », bord des jardins ou sont plantes les arbres fruitiers 
Tamart : « la barbe », petit remblai de terre separant les parcelles d'irrigation 
Tamkarout : derniere parcelle a etre irriguee 
Tarda : ensemble de parcelles d'irrigation 

Tasmamait : passage de l'eau d'irrigation sous un petit tunnel de terre 
Tida : mousse aquatique qui bouche les canaux d'irrigation 

Tirzi : « la longueur », terme servant a exprimer que Ton a un debit d'eau plus ou 
moins important en fonction de l'inclinaison du terrain 
Twiza : systeme d'entraide pour les travaux collectifs 

2 Bien qu'il existe, dans la region de l'Oued Noun, quelques groupes de berbero- 
phones nomades, tels les Ait Brahim. 
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l'origine nomade est synonyme d'honneur, autant les pratiques sedentaires 
qui leur permettent pourtant d'assurer l'essentiel de leurs re venus, sont 
releguees au rang des pratiques chleuhs. En employant le vocabulaire 
berbere de l'agriculture, les Sahraouis, qu'ils soient effectivement d'origine 
nomade, ou d'origine sedentaire septentrionale, sous-entendent qu'ils ne 
savaient pas cultiver jusqu'a leur recente sedentarisation et n'ont fait que 
recuperer le vocabulaire utilise par ceux auxquels leurs ancetres ont achete 
la terre. Par le maintien d'un vocabulaire agricole en tachelhit et le refus 
implicite de s'approprier linguistiquement cette activite, les Sahraouis 
revendiquent que l'agriculture leur est etrangere et la maintiennent a 
distance par l'alterite du vocabulaire employe. 

Plus encore, les Sahraouis sedentaires de l'Oued Noun, fiers des 
antecedents nomades que leur confere leur arabophonie, se refusent a 
manier certains outils agricoles qu'ils considerent degradants. C'est le cas 
de l'araire, tire par un animal de bat que le paysan doit guider afin de 
labourer ses jardins. Dans les oasis du Noun, aucun arabophone ne 
s'abaisserait a manier cet instrument relegue, localement, au rang des 
attributs chleuhs. Si les Sahraouis deleguaient auparavant cette tache a des 
metayers ( khammas ) ou a leurs esclaves ('abid), le labour est desormais 
effectue par le biais de tracteurs loues a l'heure, meme sur de tres petites 
parcelles ou l'usage de ces machines est pourtant tres delicat et peu 
rentable. La scene de Pane tragant des sillons dans la terre a la mesure du 
pas de l'homme, si familiere des montagnes marocaines, est ainsi 
totalement absente du paysage des ksour arabophones de l'Oued Noun. 

Si l'on ne peut trouver d'araire dans leurs appends, les Sahraouis 
sedentaires affirment en revanche que ces entrepots attenants a leurs 
maisons abritent tous une tente ( khayem ) soigneusement conservee dans un 
coin, relique de leur « illustre passe nomade ». Ces tentes noires aux pans 
tisses de poils de chevres et de chameaux n'ont pas ete rangees une fois 
pour toutes, mais attendent les annees de Saba pour etre redeployees dans 
les etendues du desert. Saba, designe 1' « annee du regain », l'annee faste ou 
la pluie reverdit le Sahara, l'annee ou « tout existe de nouveau en 
abondance » (« koulchi moujoud ») : « les gazelles, les fennecs, tous les 
animaux sauvages qui avaient disparus peuvent renaitre, toutes les herbes 
que l'on n'avait pas vues depuis des annees poussent de nouveau ». Saba 
est aussi le nom de la grande fete celebree lors de ces annees d'abondance, 
ou tous les nomades sedentarises, et tous ceux dont 1' arabophonie a permis 
de s'attribuer un passe nomade, quittent l'oasis pour une semaine et s'en 
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vont rejoindre les groupes de nomades sahariens s'etant rapproches de 
l'espace sedentaire pour l'occasion. Pendant 7 jours, ceux qui clament leur 
ascendance nomade s'en retournent vivre sous la tente, meles a ceux qui 
continuent de parcourir les etendues sahariennes, et laissent s'aventurer 
leurs petits troupeaux oasiens dans les immenses paturages de Taissa ou de 
Tayert. « Les gens sont extremement heureux pendant Saba, car l'on y 
celebre la fin de la secheresse ». Les hommes revetent leurs dr da brodes de 
fils d'or, et les femmes leurs plus beaux melhfa. Toutes les nuits, les collines 
bordant les oasis sont illuminees par des feux autour desquels les hommes 
et les femmes se rencontrent pour improviser des vers poetiques (gif an). 
Chevres et chameaux sont sacrifies au sein de petits cercles de pierres 
destines a circonscrire l'espace ou coule le sang, mets apprecies des jnoun, 
dont l'habitat de predilection est le desert. Les humains indiquent de la 
sorte a ces genies « invisibles » ( Ikhafyin lit. « ceux qui ne se voient pas »), 
les endroits ou ils pourront eux aussi festoyer, sans venir deranger « les 
etres visibles » ( Idahrin lit. « ceux qui se voient », les hommes et les 
animaux) sous leurs tentes ou dans leurs enclos. A l'occasion de cette fete 
de Saba, l'on se repait de viande grillee en mechouis, de lait de chamelle et 
de the corse, les legumes (aliments symboliquement associes a la 
sedentarite) faisant figure d' absents a tous les repas. 

Les pluies se faisant decidement trop rares dans les regions du Sud 
marocain, Saba, la fete de l'abondance et du retour au mode de vie 
revendique des origines, n'a pas eu lieu depuis de nombreuses annees. 
Neanmoins, il ne tient qu'aux caprices du ciel que cette fete du regain soit 
de nouveau celebree, afin de permettre aux Sahraouis sedentaires de 
redeployer leurs tentes et de reprendre rituellement les chemins du 
nomadisme. Par cette fete, les Sahraouis de l'Oued Noun affirment 
symboliquement que la sedentarisation est un processus reversible, qu'ils 
continuent de porter en eux la capacite d'etre nomade et le gout du 
nomadisme, ce "noble" mode de vie qu'ils considerent etre 
intrinsequement lie aux origines arabes et meridionales. 
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Fraction de tribu. Une prenotion erigee en concept 


Hammou Belghazi 
CE AS/ IRC AM 


Theme privilegie de l'ethnographie et de l'anthropologie (ou de la 
sociologie) coloniales, la tribu a fait couler des flots d'encre. Savoir en 
disserter voulait dire, dans le Maroc des trois premiers quarts du siecle 
dernier, etre en mesure de comprendre les forces motrices et les mecanismes 
ponder ateurs du systeme tribal, voire du monde rural. Autrement dit, la 
tribu passait pour la cheville ouvriere de la comprehension sociologique 
des societes agro-pastorales nord-africaines ! Ce qui ne signifie pas que le 
concept de tribu etait a l'abri du feu de la critique. C'est un terme « "en 
crise" », souligne Maurice Godelier (1977 : 191). Bien plus, pour des auteurs 
marocains (et maghrebins), ce « terme a mauvaise presse » (Morsy, 1979 : 
124). 

Tout autre est le cas (ou le sort) du terme de fraction de tribu ou de fraction 
tout court, largement utilise dans divers domaines et par differents services 
et institutions depuis le debut des annees 40 du XIX e siecle (epoque des 
premieres enquetes empiriques en Afrique du Nord). Son utilisation 
seculaire, large et elargie, veut dire tout simplement qu'il s'est fortifie. Est-il 
done si expressif pour qu'on en fasse un tel usage ? L'a-t-on jamais examine 
avec soin pour en etablir (ou en contester) la valeur operatoire et le statut 
scientifique ? Apparemment, non. Ce terme, faute d'etudes de terrain 
serieuses, oppose encore une resistance farouche a la terminologie savante. 
Bon nombre de chercheurs en sciences humaines et sociales continuent de 
l'employer sans critique, ni la moindre remarque. 
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L'objectif principal, ici, est justement de montrer que la fraction (theme 
central de la presente contribution) n'est au fond qu'une prenotion elevee, a 
la longue, au rang des concepts structures et structurants. Pour pouvoir y 
parvenir, notre explication gravitera autour de deux points analytiquement 
interdependants : d'abord, la mise en lumieres d'une hesitation 

incontestable dans l'usage du vocable fraction et ce, par l'examen (la lecture) 
critique d'un echantillon de sources ecrites y afferentes ; ensuite, la 
presentation des raisons objectives de la necessity de rompre une fois pour 
toutes avec ladite prenotion, raisons deduites des resultats partiels d'une 
analyse socio-anthropologique d'un ensemble de donnees recueillies sur le 
terrain 1 . 

Flottement terminologique 

Au sens strict, le mot fraction designe une partie d'un ensemble ; une partie 
dont la dimension peut etre petite, moyenne ou grande. Au sens large, qui 
est justement le sens applique au tissu social des groupes ethniques (unites 
tribales) par les militaires franqais pendant la conquete de l'Algerie 2 , c'est- 
a-dire bien avant l'installation de 1' administration civile et le 
developpement du travail de terrain ethnologique, il designe une portion 
de la population. Seulement, et c'est la ou reside l'une des faiblesses du 
jargon militaro-administratif colonial, la portion de population en question 
n'est pas toujours de meme taille ou de meme volume. Elle peut etre 
inferieure, egale ou superieure a la tribu. Tout au debut de la 
« pacification » (euphemisme pour conquete militaire), E. Pellissier 3 , un des 
premiers officiers a avoir utilise le terme de fraction, ecrit : « un pays ou les 
deux grandes fractions de la societe actuelle, mises sans cesse en contact, 
doivent tendre a se rapprocher » (1836, t. I : V). Les « deux grandes 
fractions » (de la population globale) sont le peuple algerien et la 
communaute franchise fraichement installee en Algerie. En outre, Pellissier 
se sert indistinctement des appellatifs « tribu » et « fraction de tribu » ; la 
precision conceptuelle semble etre son dernier souci. Parlant de l'une des 


1 L' inadequation de la notion de fraction avec la realite du groupe ethnique qu'elle 
designe s' est revelee lors des travaux d'enquete complementaires, realises en 1991 
dans le cadre de ma recherche doctorale consacree a 1' institution de ta da chez les 
Zemmour (Province de Khemisset). 

2 La conquete militaire a commence avec le debarquement de l'armee coloniale a 
Sidi Ferrouch en juin 1830 et s'est terminee avec la reddition de l'Emir Abdel el- 
Kader en decembre 1847. 

3 Capitaine d'Etat-major et chef du Bureau des Arabes a Alger en 1833 et 1834. 
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deux unites administratives qui englobaient a ce moment-la les groupes 
ethniques de l'arrondissement de Bone, il dit : « La plus rapprochee etait 
composee de tribus, ou de fractions de tribus, soumises » (ibid. t. Ill : 95). 

Plus encore, une meme portion de population est denommee tribu ou 
fraction de tribu. Pour ne donner qu'un exemple demonstratif a ce propos, 
prenons le cas des Douairs : collectivite etablie au sud-ouest d'Oran et 
appartenant au groupe des Ghraba. 

Aux yeux de l'Allemand Charles Berndt, enrole le 26 novembre 1834 dans 
la legion etrangere destinee a combattre en Afrique du Nord mais aussitot 
enleve (le 19 juin 1835) par un groupe de cavaliers armes (hommes de Sidi 
Berkani, un des lieutenants de l'Emir Abd el-Kader) et mis durant les trois 
annees de sa captivite au service de ce dernier, les Douairs sont une 
« tribu ». Dans son recit sur les aventures de ces annees de captivite, qui, 
d'apres son traducteur Louis de L., a ete redige en 1839 et 1840, il rapporte : 

« Abd-el-Kader trouva un ennemi assez acharne que les Turcs et les Creoles 

dans la tribu arabe des Douairs, dirigee par ses chefs, Mustapha et Miszari. » 

(1848 : 58). 

Berndt use egalement des substantifs « hordes » (groupes ayant la forme la 
plus rudimentaire de l'organisation sociale) et « peuplades » (groupes de 
petite ou moyenne taille dans les societes dites primitives) pour designer 
respectivement les groupes kabyles dont les us lui rappellent, dit-il, « le 
souvenir des vandales » et les groupes touaregs auxquels il applique les 
epithetes « sauvages » et « barbares » (ibid. : 30-33). Les mots barbare, horde, 
peuplade et sauvage sont empruntes au vocabulaire philosophique et 
ethnographique. Ils sont en vogue dans le debut du XIX e siecle, notamment 
chez les ethnographes, et vont devenir au cours de la seconde moitie de ce 
meme siecle des notions-clefs de l'evolutionnisme anthropologique : 
ensemble de theories echafaudees en vue d'identifier et de definir les 
principaux stades historiques de l'humanite et leurs lois de succession et 
d'agencement (causalite, determinisme, etc.). 

Pour Thomas-Robert Bugeaud, Gouverneur general d'Algerie de 1840 a 
1848 et Marechal de France des 1843, sous le mandat (et les ordres) duquel 
on executa la besogne la plus sanglante et la plus lugubre que les Algeriens 
et le reste des Nord-Africains n'aient fort probablement jamais connue 
auparavant et que les historiens appellent « les enfumades du Dahra » (ou 
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« les enfumades du Marechal Bugeaud ») 1 , les Douairs sont plutot une 
« fraction de tribu » 2 . Dans sa lettre au ministre de la Guerre, datee du 20 
fevrier 1842, on peut lire : 

« J'ai ordonne que tous les cavaliers bien rnontes et armes fussent inscrits au 
maghzen de Mustapha. Au moyen de ce renfort et de la rentree recente des 
Douairs et des Smelas, derniere fraction de cette tribu [les Ghraba], ce chef, 
qui nous a montre tant de fidelite et de devouement, se trouvera a la tete de 
1600 a 1800 des meilleurs cavaliers de la province d'Oran. » (cite par Emerit, 
1966 : 56). 

Ce n'est pas tout, evidemment. Le mot fraction se trouve etre d'un emploi 
bien different des deux utilisations que nous venons d'exposer. II a ete 
utilise aussi pour decrire une portion de population plus large que la tribu. 
Evoquant tres brievement l'appartenance ethnique de l'Emir Abd el-Kader 
dans « Coup-d'oeil general sur l'Algerie, depuis les temps heroiques jusqu'a 
nos jours » (texte ajoute a celui de Berndt), Louis de L. affirme : 

« Issu d'une famille ancienne de la grande tribu des Hachem-Cheraga, 
fraction de la souche des Beni-Amer, il etait fils d'un marabout pieux et 
venere nomme Mahy-el-Din. » (op. cit. : 280). 

Le qualificatif « grande » ne connote ni la valeur, ni la puissance de la tribu. 
Tout laisse penser qu'il exprime ou sous-entend une collectivite plus 
importante que la tribu. Le groupe des Hachem Cheraga (de chott chergui : 
estran est) occupe, a cote de celui des Hachem Ghraba (de chott gharbi : 
estran ouest), le territoire situe a l'ouest de Mascara. C'est dire que la 
grande tribu, dont parle Louis de L., ne represente que l'une des moities du 
groupement des Hachem. Ce type de groupement constitue la plus large 


1 Rappel pour la memoire et contre l'oubli : le 18 juin 1845, apres avoir ecrase dans 
le sang la tribu des Ouled Riah, sise au nord de la vallee du Cheliff et a l'est de 
Mostaganem, le colonel Pelissier se dirige vers les grottes du Dahra ou pres d'un 
millier de personnes (hommes, femmes et enfants) s'est refugie. II ordonne a ses 
troupes d'amonceler paille, bois et toute matiere combustible devant 1' entree de 
chacune des grottes et d'y mettre le feu et l'entretenir sans cesse. Les refugies sont 
morts asphyxies dans ces « chambres a gaz » de fortune et plusieurs d'entre eux, 
calcines. Le lecteur desirant avoir plus de details sur ce crime odieux pourra 
consulter, entre autres, Francois Maspero (1993), Sadek Sellam (1999) et Olivier Le 
Cour Grandmaison (2005). 

2 Ce terme n'apparait pas encore dans la terminologie administrative de la 
decennie 1830-1840. En temoigne le document du ministere de la Guerre, publie en 
1840. Dans ce document de 365 pages, dressant la liste des tribus et leur situation 
en 1839, on emploie 1' expression « petite tribu » a la place de la formule « fraction 
de tribu ». 
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des unites tribales nord-africaines. II est connu sous le nom d' aqbil 1 dans le 
parler de certaines populations amazighophones du Maroc central et de 
« confederation » dans le langage de 1' administration coloniale 1 2 . Soit ! Mais 
qu'entend l'auteur par « souche » ? Veut-il dire lignee ou race ? En fait, peu 
importe le sens qu'il accorde a ce terme. L'important, c'est la realite que le 
mot « fraction » pretend decrire ici, a savoir un ensemble de sept tribus : 
Ahl-Gheris, Bordjia, El-Mamid, Haboucha, Oulad-Aissa-Ben-Abbas, Oulad- 
el- Abbas et Zoua ( cf. ministere de la Guerre, op. cit. : 277-278). 

De ce qui precede, on doit retenir les idees suivantes. Durant la premiere 
decennie de la conquete franchise de l'Algerie, les termes usites pour 
nommer les subdivisions de la population tribale sont : « petite tribu », 
« tribu » et « grande tribu ». Quant au vocable « fraction », dont nous 
n'avons pu dater la premiere apparition, on le trouve sous la plume du 
capitaine Pellisier en 1836. Pendant presque les vingt premieres annees de 
l'occupation coloniale, il a servi a designer une tribu, un segment d'une 
tribu ou un ensemble de tribus. 

II n'en reste pas moins que, dans l'intervalle de 1843-1847 (periode de la 
parution des premiers travaux de terrain), des « chercheurs » civils et 
militaires 3 , appeles a reflechir sur des procedes pour un controle efficace 
des populations conquises et sur les structures d'un decoupage 
administratif necessaire au fonctionnement de la bureaucratie coloniale, ont 
du s'accorder quant au terme d e fraction de tribu ; ils l'ont reserve au groupe 
denomme localement en arab eferqa, soit le groupe le plus large a l'interieur 
de la tribu. Aussi ce terme sera-t-il utilise (impose) dans/ par les textes 
legislates issus de l'executif et, de ce fait, enracine dans la terminologie 


1 Le mot aqbil (grande tribu, coalition de tribus), forme augmentative de +oEQSH+ 
taqbilt ( qabila en arabe : tribu), est en usage chez les groupes Ayt Yafelmane ( cf. 
Hart, 1979 : 58). Les tribus constituant aqbil sont unies par les liens de parente fictifs 
ou les rapports de clientele. Les relations de solidarity intertribales y sont tres 
laches, sauf en cas de lutte contre les attaques d'un groupe similaire ou les 
expeditions punitives du pouvoir central. 

2 Au sujet du mot « confederation », Pierre Boyer, ancien Directeur des archives 
regionales d' Alger, nous dit : « il reflete la repugnance qu'eprouva 1' administration 
frangaise dans ses debuts a utiliser la traduction litterale du terme connu des 
Arabes, cha'ab : peuple. » (1977 : 40, notel). 

3 Voir, a titre d'exemple. Prosper Enfantin (1843) et Eugene Daumas (1845). Le 
premier, ecrivain philosophe et economiste entrepreneur saint-simonien, fut 
designe « membre de la commission scientifique de l'Algerie » en 1841 ( cf. Castille, 
1859 : 68) ; le second, lieutenant-colonel, nomme Directeur central des 21 Bureaux 
arabes en 1844, annee de leur creation ( cf. Cornaton, 1998 : 83). 
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administrative. Des textes telle que l'ordonnance du l er septembre 1947, 
dont 1'article 14 stipule : 

« Les tribus ou fractions de tribu, quel que soit le territoire qu'elles habitent, 
seront placees sous la Direction exclusive des Bureaux arabes. » {in Berndt, 
op. cit. : 414). 

C'est en effet sous les consignes et le controle serre des chefs de ces 
Bureaux arabes que les qaids et les cheikhs (nommes par la France) utilisent 
dans les documents et leur courrier officiels les mots qabila ou arch (tribu) et 
ferqa (fraction) : mots-cles du vocabulaire administratif colonial. Le qaid et 
le cheikh, agents d' autorite executant les directives du gouvernement 
general au niveau de leurs circonscriptions respectives {tribu, fraction ) et 
intermediates autochtones entre circonscription tribale et Bureau arabe, 
tatonnent, hesitent et se trompent souvent dans l'utilisation des ces termes. 
De tels tatonnements, hesitations et erreurs sont richement significatifs 
pour la suite de notre expose. Nous devons leur mise en evidence a Colette 
Establet (1987 : 25, 38-40). 

Pour cette mise en evidence, qu'on ne saurait facilement refuter ni mettre 
en cause, Establet se sert de 1' analyse factorielle. Elle 1' applique a un 
echantillon de 226 lettres, extrait d'un ensemble d'environ 2500 - adressees, 
entre 1872 et 1890, au chef du Bureau arabe de la ville de Tebessa par les 
qaids des Allaouna et des Brarcha (nomades de la confederation tribale des 
Nemencha, sise a l'est de l'Algerie) et les cheikhs de Ferkane et de Negrine 
(oasis situees au sud-ouest de Tebessa). Ces lettres sont redigees en arabe 
dans leur totalite et traduites en frangais pour un peu plus de la moitie. De 
leur examen analytique resulte un double constat quant au maniement des 
mots tribu et fraction : l'un concerne le scripteur, l'autre interesse le 
traducteur. 

Le rapport du scripteur (qaid ou cheikh) a ces mots, entache d'incertitude 
et de confusion, n'est pas partout pareil. Dans le cas des groupes nomades 
(Allaouna et Brarcha), a plusieurs reprises, le scripteur emploie indifferem- 
ment arch et ferqa pour qualifier F unite administrative relevant de ses 
prerogatives. A maintes reprises egalement, le mot ferqa est couche au- 
dessus de la ligne. Ce qui laisse entendre qu'on a omis de l'ecrire et qu'il a 
ete rajoute. Dans celui des communautes sedentaires (Ferkane et Negrine), 
il utilise de fagon systematique bilad (pays, territoire), qaria ou qsar (village) 
pour designer la circonscription et ahl al bilad ou nas al bilad (gens du pays) 
pour denommer les habitants. Ni arch, ni ferqa ne sont employes. Et cela. 
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tout au long de la periode 1872-1890. Mais ils apparaissent frequemment 
dans les lettres traduites en frangais. 

Le traducteur les y introduit subtilement. II les rajoute dans le texte frangais 
(exemple : « min [de] Ouled X » est traduit « de la fraction des Ouled X ») 
ou les substitue aux termes utilises dans le texte arabe (exemples : « tribu » 
remplace « raiyatihi » [ses sujets] ; « ahl al bilad » [gens du pays] devient 
« gens de ma fraction »). Bien entendu, l'expression « gens du pays » passe 
pour diffuse, vague et denote une realite informe alors que la formule 
« gens de ma fraction » se veut precise, explicite et donne l'impression 
d'operer une hierarchisation administrative rationnelle (qaid, cheikh...) en 
accord avec une organisation sociale simple (tribu, fraction...). Davantage 
encore, dans certains cas, « tribu et fraction sont pure invention du 
traducteur » (ibid. : 39). 

Le groupe baptise fraction porte, en plus de l'appellatif ferqa, d'autres noms 
en arabe : kharrouba (h/j*-) en Algerie ; fekhda (sAi), idm (A^) 1 au Maroc. 
En Algerie, selon Germaine Tillon (ethnologue frangaise de renom), la 
designation la plus repandue est celle de ferqa : « mot arabe qui signifie 
litteralement fraction », declare-t-elle (1966 : 138). Elle ajoute : « Effective- 
ment la ferqa est bien une fraction de la tribu » (ibid.). Ce point de vue 
appelle deux remarques. La premiere est que le terme de fraction s'est 
impose non seulement au vocabulaire administratif, mais aussi a la 
terminologie savante. La seconde se rapporte a ladite signification (ou 
traduction) litter ale. 


Lorsqu'on ouvre le dictionnaire arabe : A-iJl on y lit :"k^LL : ii >11 

^Lll t>" « la ferqa est une taifa de gens » (2002 : 579) 2 . Le mot taifa est traduit 
- dans le dictionnaire arabe-frangais j A ^ ?*** - par clan, 

corporation, parti, secte, communaute (1987 : 604). Et quand on consulte le 
Petit Robert, on constate que ces termes ont un point commun : ils sont 
definis comme un ensemble ou un groupe de personnes. Considere comme 
ensemble humain, la ferqa est une fraction de la population, certes ; mais 
une fraction qui n'est pas toujours une partie de la tribu, puisque ce vocable 
s' applique a la communaute : groupe plus large que la tribu. II s'applique 
aussi a une classe sociale ou a une partie d'une classe sociale. Dans sa 


1 Au sens propre, ces trois derniers termes designent respectivement « gousse de 
caroubier », « cuisse » et « os ». 

2 La meme definition se trouve dans le dictionnaire encyclopedique d'Ibn Mazur 
(1956, T. XI), yj* 11 tlM Lissan Al drab (La langue des Arabes). 
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recension du livre de Pierre Bourdieu : La distinction, critique sociale du 
jugement, E. Gehin ecrit : « Le philosophe bourgeois est, a ce double titre, 
membre de la classe dominante et representant de sa fraction dominee, en 
un temps ou l'aristocratie constitue sa fraction dominante [souligne par 
nous]. » (1980 : 439). 

Si Ton se borne au raisonnement de Germaine Tillon et de ses 
predecesseurs (administrateurs et ethnologues), on doit appliquer 
egalement le mot fraction aux structures sociales que renferme la 
collectivite denommee ferqa, a savoir le lignage et la famille patriarcale. En 
tant que groupes humains, le lignage et la famille sont bien des parties ou 
segments de tribu. Mais on ne les a jamais appeles fractions de tribu, ni 
dans le jargon administratif ni dans le vocabulaire ethnologique. Ce doit 
etre un probleme irritant que de les nommer de la sorte. Et c'est, 
apparemment, pourquoi certains auteurs designent les unites sociales 
comprises entre la famille « nucleaire » et le groupe qu'on appelle fraction 
par les formules : « sous-fraction » et « sous-sous-fraction » (Cherif, 1982 : 
72-75 ; de Chassey, 1977 : 65). Seulement, pour peu qu'on prete attention a 
ces formules, on se rend compte qu'elles sont en definitive imprecises, 
deconcertantes. 

Tout bien considere, la fraction et ses subdivisions, en tant que concepts, 
sont loin d'etre operatoires. Elies ne riment a rien en ethnologie et en 
sociologie. On peut indifferemment les appliquer a n'importe quel 
groupement humain. Un peuple, une communaute, une classe sociale ou 
une tribu peuvent toujours etre subdivises en « fractions », « sous- 
fractions » et « sous-sous-fractions ». 

Reprenons Texplication de G. Tillion, relative a la ferqa. Pour denommer ce 
groupe, en milieu nomade, l'ethnologue se sert non pas du mot « fraction », 
comme on pourrait s'y attendre, mais du mot « clan » qui est d'un usage 
ethnologique etendu a l'echelle planetaire. Elle affirme : « chez les nomades 
la ferqa est un veritable clan. » (1957 : 395). Toujours est-il que, neuf ans plus 
tard, l'auteur se dedit de cette affirmation et pose une condition quant a 
l'application du terme de clan aux societes maghrebines : les utilisateurs de 
ce terme doivent bien preciser qu'ils ne l'entendent pas dans le sens 
repandu par l'ethnographie mais dans son sens primitif : « celui que le mot 
celtique clanna avait a l'epoque de la conquete romaine » (1966 : 139). Ici, 
Tillion prend appui sur Henri Hubert : ami et plus proche collaborates de 
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son professeur et directeur de these, Marcel Mauss. Elle lui emprunte la 
teneur des propos suivants : 

«[...] les ethnographes et les sociologues ont emprunte au vocabulaire 
celtique le mot qui designe le clan : c'est un mot goidelique qui ne designe 
pas un type d' unite d'une grandeur et d'une forme definissables. II signifie 
descendant ou descendance. Par exemple au pluriel, en irlandais, clanna 
Morna signifie les descendants de Morann, mais les clanna Morna peuvent 
constituer indifferemment ce que les sociologues appelleraient tribu, famille 
ou peut-etre clan. [...]. Le clan, au sens celtique, est done quelque chose de 
tres different du clan normal et en particular totemique. [...]. Les clans 
celtiques sont des families ou des tribus conques comme des families, ou du 
point de vue des families » (Hubert, 1932 : 241-242). 

Ce qui est vrai du clan celtique, pense Germaine Tillion, l'est tout autant de 
T unite sociale (la fereja) qu'elle appelle par ailleurs « "fraction" berbere » et 
« clan maghrebin » : groupe d'unifiliation a tendance endogamique. Dans 
la page 139 egalement, de son livre (op. tit.), elle le presente sous un angle 
morphologique notamment : 

« Le clan maghrebin s'offre a nos yeux comme une realite encore 
immediatement perceptible, car il a une frontiere, un espace au soleil, un 
nom propre connu de tous, un honneur collectif et meme un culte ; la fete 
annuelle de l'ancetre, du fondateur de la race. Sedentaire ou nomade, il 
occupe toujours un certain territoire, immense ou reduit, a l'interieur duquel 
nul etranger ne peut revendiquer un droit quelconque, sinon celui de 
l'hospitalite ou de la violence. » 

En utilisant le mot « clan » dans son acception celtique, Tillion se distancie 
de l'approche qui associe le clan au totemisme ; approche dont G. J. Frazer 
(1922), anthropologue anglais, est l'un des chefs de file. La theorie 
frazerienne, soit dit en passant, n'a pas manque d'exercer, en matiere 
d' interpretation des rites et croyances populaires, un ascendant sur bon 
nombre d' auteurs de l'ere coloniale. Georges Marcy 1 compte parmi ceux-ci. 
En 1941, avec une confiance tranquille (aveugle), il ecrit : « Nous pouvons 
etre tres affirmatifs quant a Tantiquite locale, en Afrique du Nord, de la 
zoolatrie, du culte des animaux » (1988 : 152). Une telle assertion manque 


1 II etait maitre de conferences de droit coutumier amazighe (1930-34) et directeur 
d' etudes de sociologie marocaine (1934-37) a l'lnstitut des Hautes Etudes 
Marocaines de Rabat puis titulaire d'une chaire de sociologie et d'ethnographie 
nord-africaines (1937-46) a la Faculte des Lettres d' Alger. 
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evidemment d' exactitude 1 . Comment pourrait-il en etre autrement ? Son 
auteur, en qui E. Janier pergoit « un des meilleurs specialistes du droit 
coutumier berbere » 2 3 , s'est fait prisonnier des prejuges theoriques de 
l'evolutionnisme anthropologique : source d'inspiration et systeme de 
reference pour la vulgate colonialiste. II en etait, pour ainsi dire, un 
applicateur fervent, inconditionnel. 

Prendre ses distances vis-a-vis de l'approche associant le clan au totemisme, 
c'est aussi rejeter tout jugement qui admet l'idee de l'existence d'une 
religion totemique au Maghreb en general et dans les milieux amazighes en 
particulier. Contrairement a notre ethnologue, un homme de Dieu, le 
Reverend Pere Ange Koller, semble convaincu de la presence de totems 
dans les pratiques religieuses des populations du Moyen Atlas ; des totems 
sous forme de petites statues qui, imagine-t-il, servent a la representation 
de quelque puissance surnaturelle. Ce missionnaire d'Eglise franciscain, au 
gout duquel les Amazighes sont accessibles a l'evangelisation, nous dit : 

« Dans certains endroits, comme chez les Ayt Ndir, a El Hajeb, sur la route 
de 1' Atlas, en sortant de Meknes, on a l'habitude de sculpter des poupees, 
vraies figures humaines, masculines et feminines. Elies jouent le role de 
totems, de menues idoles traditionnelles et grossieres, par lesquelles ces 
peuplades primitives essaient de montrer T invisible. » (1946 : 263). 



Totems amazighes selon R. P. Ange Koller 3 


1 Gabriel Camps, un des analystes eminents de la culture amazighe, rejette l'idee 
que les Nord-Africains etaient adorateurs d'animaux divinises. « II y eut, et il y a 
en Afrique du Nord, specifie-t-il, des animaux sacres ou, a tout le moins, veneres ; 
mais il n'y eut pas de dieux-animaux. Saint Augustin n'aurait pas precise que seuls 
les Egyptiens adoraient les animaux si la zoolatrie avait existe chez les Africains de 
son epoque » (1980 : 206). 

2 Cf « Avant-propos » du livre de Marcy (1949 : V). 

3 Ibid. : 415. 
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Koller deraisonne. Son propos s'avere etre le fruit d'une explication 
subjective pour ne pas dire d'une imagination chimerique. Ce qu'il faudrait 
peut-etre retenir de l'examen de ces sculptures en bois, exposees au bord de 
la route pour les touristes certainement, c'est le savoir-faire des artisans 
amazighes et non pas l'idee d'une forme de religion primitive perdue ou 
plutot non attestee : le totemisme. Soyons plus clair, plus precis. Un totem 
est un animal, une plante ou, tres rarement, un objet naturel 1 . Aussi est-ce 
une erreur ou une stupidite que de voir dans de telles poupees (objets 
culturels) des totems (elements cultuels). Le point nevralgique de 
1' assertion du Reverend Pere se trouve dans 1' interpretation tendancieuse 
(erronee) du contenu de cette photo meme qui lui sert d'appui et qu'il 
considere comme preuve convaincante. On n'a point besoin d'etre un fin 
observateur pour percevoir, au moins, une triple difference entre ces 
poupees: difference de sexe (homme/ femme), difference d'age (adulte/ 
jeune) et difference de race (blanc/noir). Regardons bien la statuette de 
couleur noire, situee au fond a gauche. Quel genre d'entite invisible 
exprime-t-elle ? Une divinite originaire de l'Afrique subsaharienne ? Un 
esprit malsain ? En fait, ni l'une ni l'autre ; elle represente un esclave noir. 
A partir de la, il serait absurde de la prendre pour une idole qui remplit la 
fonction de totem : objet de devotion, de respect et de veneration. 

Revenons a la question du clan. La prise en consideration du critere 
territorial dans son identification, bien mise en evidence dans le passage 
precite (p. 110) et largement adoptee au moment de la publication du livre 
de G. Tillion, n'etait qu'une suggestion encore au milieu des annees trente 
du siecle ecoule. Une suggestion de Robert Lowie que l'on considere 
comme etant un devancier de la methode structuraliste. Contestant les 
presupposes du courant evolutionniste telle que 1' anteriority de la 
matrilinearite sur la patrilinearite, dans son Traite de sociologie primitive, 
edite en 1936, R. Lowie (1969 : 93-116, 129-142) propose de ne plus definir le 
clan par son lien au totemisme. Et ce, explique-t-il, pour la simple raison 
qu'il existe des unites claniques sans totem. II suggere alors de l'identifier, 
en plus de l'exogamie 2 , par le fait d'etre une unite sociale pourvue d'un 
territoire, « dont 1' exploitation collective des ressources et la propriety 


1 Cf. A ce propos un dictionnaire d'anthropologie, de philosophie ou de sociologie. 

2 Avant R. Lowie, des anthropologues comme E. B. Tylor et J. G. Frazer associaient 
le clan a l'exogamie egalement. Pour plus d'informations sur les points de vue des 
partisans et des contradicteurs de l'association de ces trois phenomenes (clan, 
totemisme, exogamie), le lecteur peut consulter Raoul et Laura Makarius (1961). 
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commune servent de fondement a 1' organisation clanique » (Copet-Rougier, 
1992 : 152). 

Un an avant la sortie de l'ouvrage de G. Tillion, David M. Harp dans une 
communication au deuxieme colloque 1 du Centre Universitaire de la 
Recherche Scientifique, traite de la relation entre la structure sociale et le 
cadre spatial des groupes composant la collectivite tribale nord-marocaine : 
Ayt Ouriaghel. De meme que Tillion (et autres ethnologues), Hart use du 
mot « clan » pour nommer le plus large de ces groupes qui, d'apres les 
tenants du modele segmentaire comme Ernest Gellner (2003 [1969] : 47-77), 
sont enchasses les uns dans les autres. De meme qu'elle, pour identifier le 
« clan », il fait entrer en ligne de compte l'ethnonyme, le sentiment de 
descendre d'un ancetre commun (agnatique) et le critere territorial (1965 : 
25-26). 

David Hart evoque un fait qu'il dit avoir constate, dans tout le Rif (Nord du 
Maroc), uniquement a l'interieur de la collectivite tribale etudiee et qu'il 
appelle le « dedoublement 2 3 des groupements claniques » (ibid. : 27). C'est-a- 
dire que chacun de ces groupes humains « possede son territoire principal 
en montagne et des enclaves dans la plaine, ou inversement [...], il s'agit 
d'importants blocs de territoires, nettement separes les uns des autres. » 
(ibid.) 3 . Exemple : des quatre endroits qu'occupe le « clan » des Ayt 
Youssef-ou-Ali, deux (l'un au nord, 1' autre au sud-est) sont distants d'une 
quarantaine de kilometres environ 4 . Cela dit, la presence en divers lieux 
d'un groupe ethnique portant un meme nom n'est pas specifique aux Ayt 
Ouriaghel. Parlant d'un repertoire irregulierement edite a l'epoque 
coloniale par le Service du Travail, Jacques Berque ecrit : « On y trouve des 
Howwara a deux places en tant que "tribu", a trois autres en tant que 
"fraction", a cinq en tant qu' "agglomeration" » (1953 : 263). Ce phenomene 
de repartition d'une unite tribale en triple ou en quadruple localite ; en 


1 Ce colloque s'est tenu les 26-27 avril 1965 a la Faculte des Lettres et Sciences 
Humaines de Rabat, sous le theme : Douars et Centres ruraux au Maroc. Les actes y 
afferents ont ete publies la meme annee par la Revue de Geographie du Maroc, n° 8. 

2 C'est l'auteur qui souligne. 

3 Sur le fait qu'un meme « clan » se trouve a plusieurs endroits du territoire des 
Ayt Ouriaghel, voir egalement 22-21 :1993) ls _A). 

4 Cf « Division ethnographique » : carte de la repartition spatiale des « clans » de la 
tribu des Ayt Ouriaghel, etablie par le colonel Emilio Blanco Izaga et revue et 
corrigee par D. M. Hart (ibid. : 27). 
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l'occurrence l'unite appelee « clan » ou « fraction », nous l'avons nous- 
meme observe dans le Maroc central, chez les Zemmour 1 . 

De nos jours, le territoire n'est plus regarde comme partie integrante des 
signes identificateurs du « clan ». En d'autres termes, les anthropologues 
tournent le dos au critere territorial ; ils ne le tiennent plus pour pertinent. 
Pourquoi ? « Tres souvent, le clan n'est associe a aucun territoire particulier 
et seuls ses segments (ou lignages) ont une realite spatiale. [...]. Le clan 
n'existe ainsi que dans les consciences de ses membres » (Ghasarian, 1996 : 
85-86). Ce qui, somme toute, signifie que la notion de clan ne saurait etre 
appliquee au groupe directement inferieur a la tribu. Dans tout le Maroc, 
comme partout ailleurs en Afrique du Nord, ce groupe est toujours dote 
d'un espace physique connu et reconnu par tout le monde. L'emploi de la 
notion de clan s'avere abusif non seulement a l'heure actuelle, mais aussi 
au temps meme ou 1' explication anthropologique prenait en consideration 
le facteur spatial. Et pour cause, le clan et la ferqa sont franchement distincts 
(opposes) en matiere de la pratique matrimoniale : le premier est exogame, 
la seconde est endogame. 

II va sans dire que, dans le cas du Maroc, le concept de clan n'etait pas 
toujours applique (reserve) a l'unite sociale la plus large au sein de la tribu : 
la ferqa, ni constamment utilise comme synonyme du mot « fraction ». Des 
auteurs comme Augustin Bernard et Georges Marcy, que nous allons voir 
sous peu, en usent pour designer le groupe qui se place immediatement au- 
dessus de la famille. Ils fondent leurs points de vue respectifs sur 
1' appellation locale courante, encore vivace aujourd'hui ; une appellation 
metaphorique. 

De la metaphore au concept 

Entre la famille et la tribu, il existe des groupes intermediaries que l'on 
appelle en amazighe CVGol ighesan ou tXOol ikhsan (singulier : £Y0 ighes, 
£X© ikhs). Au Moyen Atlas, dans le Rif et en Kabylie, tVO se dit de l'os 
humain ou animal mais aussi du noyau de fruits 2 tels que l'abricot, la datte, 
l'olive et la prune 3 . Ces substances materielles (os et noyau), il faut bien le 


1 Par exemple, les Ayt Soummer de la tribu Ayt Mimoun occupent trois localites 
differentes, dont deux, El Atchan et Tizidine, sont separees par une vingtaine de 
kilometres. 

2 Le mot SXO est atteste en tant qu'os et non comme noyau de fruit. 

3 En arabe litteraire, on appelle l'os adm et le noyau de fruit naivat »ljj. 
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souligner, ont un point commun qui n'est pas sans interet pour notre 
analyse, a savoir la durete ou la resistance. Par ighes, les Zemmour et autres 
populations du Maroc central caracterisent egalement un homme difficile 
ou impossible a faire plier ; un homme solide, intransigeant. Soit ! Mais 
lequel des deux a fourni le sens metaphorique, l'os ou le noyau de fruit ? 

Des les premiers travaux ethnographiques portant sur le systeme tribal 
marocain, executes au moyen du questionnaire 1 de la Residence generale et 
destines aux agents civils et militaires devant s'occuper de Y administration 
des « indigenes », les auteurs de l'ere coloniale pensent que le sens image 
du mot tWO derive du mot « os ». Et le capitaine Querleux (chef du Bureau 
des Renseignements de Tifelt) d'expliquer dans son etude sur les Zemmour, 
qu'il realisa a partir des resultats de ce questionnaire : 

« La famille, etendue a toute la descendance mais par les males seulement, 
constitue le groupement au premier degre. C'est la cellule originelle sur 
laquelle se construira l'edifice social par assemblage avec d' autres cellules 
similaires, plus ou moins apparentees entre elles. Elle forme l'ossature de la 
tribu, comme l'indique son nom : adham [V— =^| (os), et comprend un certain 
nombre de tentes qui peut varier de dix a vingt : c'est bien la famille 
patriarcale au sens complet du mot, appelee en chleuh ikhs (plur. Ikhsan) 
"os". » (1915 : 21). 

Les Zemmour anciens denomment la famille par 1' expression ayt ukham 
(gens de la tente). Et par akham akswat (grande tente) et akham amezyan 
(petite tente), ils designent la tente ou vivent le pere, la mere et les enfants 
non maries et celle ou habite un fils marie, avec ou sans enfants. Akham 
amezyan signifie en outre la famille restreinte ou « nucleaire » et akham 
akswat, la famille « etendue » ou patriarcale englobant le pere, l'epouse (ou 
les epouses si le foyer est polygyne), les filles (non mariees, divorcees ou 
veuves 2 ), les fils maries ou non et les petits-enfants. Tous ces individus sont 
lies les uns aux autres par les liens reels du sang. Ce qui ne veut surement 
pas dire que ce type de famille grossissait par la genealogie naturelle 
uniquement. Jusqu'a la fin des annees soixante du XX e siecle, un etranger a 
la tribu, voire au lignage, pouvait s'integrer pour un temps ou pour tout le 
temps a un groupe familial par l'union avec une femme de ce groupe. On 
l'appelle amazzal s'il vit maritalement avec une veuve et amhars s'il est 


1 Contenant plus de soixante articles, ce document fut prepare en 1913 par la 
Mission scientifique et distribue la meme annee par le Service des Renseignements 
(c/. Mission scientifique du Maroc, 1915, T.I. : V).) 

2 La veuve et la divorcee retombent sous l'autorite de la famille paternelle. 
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« adopte » par un homme qui le marie a l'une de ses propres filles ou a une 
femme vivant sous son egide ou sa protection 1 . 

Dans 1' etude du capitaine Querleux, on ne trouve nulle part les locutions 
« ayt ukham », « akham akswat » et « akham amezyan », ni le mot « ighes » 
alors que ces termes etaient en usage dans le milieu etudie et y sont encore 
usites bien que le phenomene qui les a fait naitre (l'habitation sous la tente) 
y soit completement disparu depuis quatre decennies environ. Autre 
remarque : l'auteur peut traduire le mot adam (pluriel de adm) 
par ossature mais, objectivement, il ne saurait le prendre pour 
denomination metaphorique de la famille. Metaphoriquement, dans la 
terminologie locale, on appelle adam (ou ighesan) plusieurs groupes et 
adm (ou ighes) un seul. Le groupe social ainsi denomme localement est 
plus etendu que la famille patriarcale. Ce groupe, Augustin Bernard le 
nomme « clan ». En 1913, soit deux ans avant la parution du texte de 
Querleux, il en donne les indications suivantes : 

« Si Ton part de la famille et de la tente, on trouve d'abord le clan, compose 
d'un certain nombre de families plus ou moins apparentees entre elles. Le 
clan a une cohesion beaucoup plus puissante et une personnalite beaucoup 
plus developpee que la tribu. [...]. Le clan (ires [S¥0]) se compose de 
plusieurs families, plus ou moins unies par les liens d'alliance ou de parente. 
Le mot ires (pluriel irsan) equivaut a l'arabe adm les os ; c'est la farda 

[siii] des jurisconsultes musulmans, la famille consanguine, comprenant les 
descendants par les males seulement et leurs epouses. » (1922 : 214-215). 

Dans ce passage, que le capitaine Querleux semble utiliser largement dans 
la citation precedente sans en mentionner la source, Augustin Bernard 
indique la position et la composition d 'ighes {adm) et en souligne les 
caracteres qui lui paraissent le distinguer de la tribu, a savoir une forte 
personnalite et une solide cohesion. Par ailleurs, il affirme que CV0 (ou 
et designent une meme unite sociale. Son affirmation ne resiste pas a 
l'examen. Nous avons signale que fakhda (farda) est l'un des noms donnes 


1 L ' amazzal travaille pour le compte de la veuve. « Les enfants issus de cette 
cohabitation sont, en principe, rattaches au lit du mari decede et possedent de ce 
fait des droits sur son patrimoine » (A. Bertrand, 1987, t. IV : 569). L 'amhars est lie 
au chef de la famille adoptive par un contrat solennel qui dispose que 1'adoptant se 
charge de l'installation de l'adopte et que celui-ci a droit « a une part sur les 
benefices » (ibid. : 592-593) lors de l'expiration dudit contrat. Durant un certain 
nombre d'annees, Y amhars doit, en guise de dot, fournir sa force de travail a son 
beau-pere. Ceci rappelle l'histoire de Jacob qui, pour epouser Rachel : fille de son 
oncle maternel Laban, avait servi ce dernier pendant 14 annees (cf. la Bible, Genese 
XXIX, 15-30). 


123 


La culture amazighe. Reflexions et pratiques anthropologiques du temps colonial a nos jours 


par les Marocains au groupe appele ferqa (« fraction ») en Algerie et situe 
immediatement en dessous de la tribu. Autrement dit, la fakhda se trouve 
au-dessus du « clan » et, done, se compose de plusieurs « unites claniques ». 

Le propos de Bernard et plus encore celui de Querleux contiennent quelque 
chose d'inhabituel, de curieux ; quelque chose qui deroge a la grammaire et, 
partant, derange l'entendement, la logique et le bon sens. C'est le fait que 
Bernard traduit le singulier par le pluriel (« Le mot ires [...] equivaut a 
l'arabe adm, les os ») et Querleux fait correspondre le pluriel au singulier 
(« Elle [la famille] forme l'ossature de la tribu, comme l'indique son nom : 
ddham ([les] os) »). Ici, une remarque s'impose. Au sens propre, les mots 
« adham » et « ossature » se valent : l'un et 1' autre designent un ensemble 
d'os ; au sens figure, ils different : le premier signifie plusieurs unites 
sociales, le second evoque, d'abord, l'image du squelette et, ensuite, l'idee 
de la structure ou de la charpente. Le capitaine Querleux a besoin, pour son 
interpretation, du sens figure de l'ossature. Et ce, dans la mesure ou il rend 
compte du groupe familial chez les Zemmour a partir non pas des faits, 
mais des schemas prealables empruntes a la culture francaise. Des schemas 
que l'on retrouve dans le texte de G. Marcy : 

« Le mot berbere ighes signifie, a proprement parler, « os ». Pris dans une 
acception imagee, il equivaut en franca is a « tronc genealogique, souche 
ancestrale » ; c'est par 1' intermediate de ce second sens qu'il est passe a la 
denomination du clan berbere ; a bien comprendre, il s'agit en effet, par cette 
appellation, d'exprimer la perennite theorique du groupe social survivant, 
sans jamais s'amoindrir en force, aux deces individuels de ses membres. » 
(1936 : 962, notel). 

En langue franchise, les mots souche et tronc ont naturellement un sens 
litteral et des significations au figure. La souche veut dire stricto sensu « la 
base d'un tronc d'arbre ainsi que ses racines » ou « la partie restee en terre 
d'un arbre coupe » et Into sensu, en genealogie, la personne qui se trouve a 
l'origine d'une famille, d'une lignee ou d'une suite de descendants. Dans ce 
sens, elle a pour synonymes : ancetre, ascendant, origine, pere, sang. Le 
tronc signifie la tige principale d'un arbre, allant des racines a la naissance 
des grosses branches et, par extension, « la ligne directe des ascendants et 
des descendants, d'ou partent les branches ou lignes collaterals » 

( Dictionnaire de VAcademie frangaise, 1932-1935). Ce n'est pas tout. 

Le tronc signifie egalement la partie du corps humain considere sans la tete 
ni les membres et, en zoologie, la partie du corps des animaux 
(specialement les vertebres) comprise entre la tete et la queue, sans les 
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membres inferieurs et superieurs. Decharne, il se presente sous les traits 
d'un tout organise ou l'on distingue une unite principale (la colonne 
vertebrale) qui relie un ensemble d' unites secondaires et « identiques » (les 
cotes). L'aspect de ces unites reunies rappelle 1' image des groupes sociaux 
appeles CYOol ighesan, soit les groupes situes entre la famille et la tribu : 
ceux improprement nommes clan et fraction. 

Dans le parler amazighe des Zemmour, le « clan » et la « fraction » ont 
chacun un nom : £Y0 oGK/ol ighes amezyan (« petit os » ?) et £Y0 
oK0Uo+ ighes akswat (« grand os » ?) (voir le schema ci-dessous). II est 
bien etonnant, done, qu'aucune de ces deux appellations n'apparaisse sous 
la plume de G. Marcy, celui-la meme qui a tente de tirer au clair la 
signification du mot CY0, tant au propre qu'au figure, et dont les ecrits 
portent essentiellement sur les structures et les fonctions du droit 
coutumier des Amazighes du Maroc central, en particulier les Zemmour. 


+oZ 0 CH+ taqbiJt 


CVO 0ROU0+ ighes akswat 


CM 0 oC*Xol ighes amezyan 


0X0C 0KOU0+ akham akswat 


0X0C oCSXol akham amezyan 


Position des groupes appeles ighesan 

Pourquoi dit-on £Y0 0 KOU 0 + et £Y0 0 CS/ 0 I ? Quelle est l'origine de ces 
expressions ? Ont-elles a voir avec la colonne vertebrale et les cotes ? Sur de 
telles questions, les travaux de G. Marcy ne nous sont d'aucun secours. 
Vraisemblablement, le « specialiste du droit coutumier » amazighe a 
pressenti 1' existence des groupes qualifies de la sorte, mais il s' est borne a 
leur appliquer un seul et meme nom : £Y0. Dans les paragraphes de la note 
infrapaginale precitee, il traduit SY0 par « clan » (citation ci-dessus) et le 
presente en tant que « "groupe social minimum immediatement superieur a 
la famille etroite" » (ibid.), e'est-a-dire la famille etendue ; ailleurs, il 
l'appelle « sous-fraction » et le definit comme etant la « moindre unite 
politique pourvue d'une pnad administrative » (1949 : 249). 
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G. Marcy se trompe. tW<3, comme n'importe quel groupe ethnique ou 
social, ne peut etre a la fois egal et superieur (ou inferieur) a lui-meme. Son 
erreur de jugement tient de la nature des fautes d' appreciation relevees 
plus haut, dans les passages respectifs d' Augustin Bernard et du capitaine 
Querleux. De telles bevues decoulent visiblement du fait que ces auteurs 
ont echafaude chacun leur interpretation uniquement sur l'un des deux 
sens concrets du mot ighes: « os ». Aussi convient-il d'orienter les 
recherches dans la direction du second sens : « noyau de fruit ». 

Nous l'avons vu : ce second sens est atteste dans plusieurs parlers 
amazighes. Personnellement, je l'ai toujours employe mais sans jamais 
savoir ni meme penser que le terme qui le recele ( ighes au sens botanique) 
s'utilise figurement dans la designation des groupes sociaux. Cet emploi 
metaphorique, soit signale au passage, constitue une donnee cardinale pour 
la presente analyse. II m'a ete revele lors d'un travail de terrain effectue en 
2011 dans la commune rurale des Ayt Mimoun (Province de Khemisset), 
aupres d'un echantillon de treize informateurs. Ceux-ci ont ete choisis selon 
un ensemble de renseignements (temoignages concordants) obtenus de 
diverses personnes de leur entourage. Ayant une tranche d'age comprise 
entre 50 et 90 ans, mes informateurs, dont quatre passent pour de grands 
connaisseurs en matiere de l'organisation sociale traditionnelle, ont ete 
sollicites tout expres afin de repondre a deux questions interdependantes, 
formulees dans leur langue maternelle : 

Mo \Wt\t: «±o£0M +0Eo 0 tYGoU, Co XX°I tVOol? 1 

On dit : « la tribu est divisee en ighesan », qu'est-ce que les ighesan ? 

CCoX oMM£X \Ht\t SY0, tWO oC*/ol, CV0 0 KOU 0 + ? 

Pourquoi dit-on ighes, ighes amezyan, ighes akswatl 

A la premiere question, l'ensemble des informateurs a repondu de maniere 
tres satisfaisante. Pour rendre raison de ce que le terme ighesan veut dire, 
ils ont tous cite des noms de groupes choisis au sein de leur « tribu » (Ayt 
Mimoun). Neanmoins, dans leurs declarations, ils ont indistinctement 
mentionne des groupes relevant les uns de la categorie d' ighes amezyan, 
les autres de celle d 'ighes akswat. En voici un exemple typique : « ?VOol ? 

V£OK £004^1, o/+ AMt, SKSJKr, o/+ ©8XO?r, o/+ OoCCO, o/+ 
©oZOOo... KoHH U^A Mo ++8©CCol tVGol » (. Ighesan ?Tas Iserghin, Ayt 
Helli, Ikouzen*, Ayt Bouhsin*, Ayt Soummer, Ayt Bouqssou... Tous ceux-ci 


1 Les mots soulignes et les extraits (en amazighe) du discours des informateurs, afin 
de leur garder leur authenticite : une des regies elementaires de la transcription des 
interviews, sont transcrits phonetiquement. 
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se nomment ighesan). Les unites sociales marquees d'un asterisque sont 
classees ighesan imezyan ; les autres, ighesan ikswaten. Leur position 
dans la structure (ou la segmentation) tribale peut etre graphiquement 
representee comme suit : 


Ayt Mimoun 


Ayt Ayt Hammou Ayt Helli Ayt Iidan Iserghin 

Bouqssou Boulman Soummer 


Ikouzen Ayt 
Bouhsin 

Division en ighesan de la tribu Ayt Mimoun 

Aucune des treize personnes interrogees n'ignore ce classement. Elies 
savent egalement que le groupe des Iserghin renferme celui des Ikouzen et 
celui des Ayt Bouhsin. Par contre, la plupart d'entre elles, ressort-il de leurs 
reponses a la seconde question, ont avoue ne pas connaitre la source du 
sens metaphor ique d 'ighes. Sur cette source, en effet, quatre informateurs 
seulement ont pu se prononcer mais un seul parmi eux, octogenaire, en a 
donne une explication inedite, probante et manifestement prometteuse. 
Cedons-lui la parole. 

«£¥©? l++o oXXSI oOXoJK. Mo I++CIC : "0O0LI I SAI CY 0 ", CAIo oOoU I CAI 
8OX0*. 0OX0X oC SY 0 , Mo S++XX 0X0C IIO SXO t>K8Qol X IZeCMM. Mo 
C++0OU SX MoOM. 0O0U II© 0MM0, Mo +XXI tXoCI... Mo +XXI CXoCI XI o 08 l. 
K8MM CXoD XMZICI ©X CAI 8OX0S, oC o/+ ©S/Qtl UoQo, Mo ©l+KIS : 
"CAI tVO o/Xtl" » {Ighes, c'est l'homme. On dit : "les fils d'un ighef, c'est- 
a-dire les fils d'un homme. L'homme est comme ighes, il fonde un foyer et 
jette des racines dans la tribu. II procree et fait souche. Ses fils aussi, fondent 
des foyers. Ils fondent des foyers et forment un asun 1 . De tous les foyers 
issus d'un seul homme, comme [ceux des] Ayt Bouhsin maintenant, on dit : 
"ils sont un seul ighes r" ». 

Par la locution « XO £>K°QoI » (jeter des racines), l'auteur de ces propos 
riches de signification fait allusion au noyau de fruit et non pas a l'os. La- 
dessus, il n'y a nul doute. Toutefois, cette locution ou, plus exactement, 
l'idee qu'elle vehicule quant aux sens propre et figure du mot ighes, merite 


1 En milieux semi-nomade et transhumant des Zemmour, aujourd'hui revolus, 
asun (douar en arabe dialectal) est une agglomeration d'une vingtaine de tentes 
disposees en cercle generalement ; en milieu sedentaire, c'est-a-dire au stade actuel 
de son evolution, il se compose de dix a vingt foyers disperses ou se confond 
carrement avec le village (c/. J. Le Coz, 1962 : 93 ; 1965 : 9-12). 
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d'etre davantage clarifiee. Pour recentrer l'interview sur ce point qui m'a 
paru crucial (nodal) et, surtout, pour pouvoir y recueillir un maximum 
d' informations, il a fallu raconter a notre informateur l'explication de G. 
Marcy (ci-dessus). Les yeux rives au sol, il a ecoute mon bref recit 
attentivement. Toujours est-il que son attention, si soutenue fut-elle, s'est 
relachee un instant. En apprenant que Marcy a traduit « ighes » par « os », 
il a litteralement eclate de rire puis, d'un air calme et resolu, il repliqua que 
la presente traduction etait mal fondee. Aussi, en reponse a l'inexactitude 
du traducteur et - de fagon indirecte - au decalage entre 1' analyse savante 
et la realite du fait analyse, a-t-il du preciser : 

« £¥0 eeioAC A S¥0 HHe©£ll 80 Ao ++C¥oXI, SO Ao ++XI OKgQol. CoGt 
¥o t¥o eeioAC o/ +ceeo®i oOXo*. oOXo* Mo + +ceeo®i ¥o t¥© 
8JKCC80, ¥0 UC I X0KC+8I, ¥0 UZ l... ; HAo08H, K8HH C¥0 OX S++HH¥ 
8XH£AI » (l'os humain et l'os animal ne germent pas, ni ne font de racines. 
Ce n'est pas a l'os humain qu'on compare un homme. L'homme, on le 
compare au noyau du fruit de l'oleastre, a celui de l'olive, a celui de. . . ; bref, 
tout noyau d'ou sort un arbre). 

Ce n'est probablement pas un hasard si, dans ces paroles, le noyau du fruit 
de l'olivier sauvage est cite en premier lieu, comme exemple illustratif. Son 
choix semble avoir un lien etroit avec 1' image vehiculee au sujet de 1' arbre 
qui le porte. Image elogieuse, valorisante, que rend bien un recit legendaire 
local, recueilli en 1952 dans le groupe des Messaghra par M. Lesne (1966- 
67 : 115). Ce recit rapporte que Sidi Boubker, un saint (oX u OOoC) des Ayt 
Mguild (Moyen Atlas), rencontra un jour deux hommes sur son chemin. 
Apres avoir pose quelques questions a l'un d'eux et lui avoir indique le 
nom que sa tribu portera a l'avenir, en l'occurrence, celui d'lzayane 
(Zayane), il demanda a 1' autre : « Et toi, quel est 1' arbre de ta region dont le 
bois est tres dur ? » L'homme repondit immediatement au saint : « o^CCoO 
azemmour » (l'oleastre). Sidi Boubker lui dit alors : « Eh bien, mon fils, ta 
tribu s'appellera des aujourd'hui Zemmour et vous serez semblables a ce 
bois, toujours robustes. » 

La proposition « toujours robustes » equivaut a la formule « perennite 
theorique du groupe social » (Marcy, supra). Mais la comparaison s'arrete la. 
Le recit legendaire associe la force du groupe a la resistance de l'oleastre 
tandis que l'interpretation savante, rappelons-le, l'assimile a la solidite de 
l'os. Partant de ce constat, force nous est de reconnaitre que la legende 
locale conforte le point de vue (inconnu) de l'informateur octogenaire, 
contenu dans les deux fragments d'entretien precites. Un point de vue qui, 
tout compte fait, n'est pas sans attirer ou retenir notre attention. Et pour 
cause : il permet d'ouvrir des perspectives d'etude ou, du moins, une piste 
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de recherche dans le champ de la connaissance des representations sociales 
ancestrales, souvent laissees dans l'ombre parce que jugees comme etant 
anecdotiques, irrationnelles ou insensees. 

Dans le premier de ces fragments d'entretien, il y a une information qui 
nous interesse tout particulierement, celle comprise dans les dires suivants : 
« On dit : "les fils d'un ighes", c'est-a-dire les fils d'un homme. ». II s'agit la 
d'une metaphor e botanique. Le terme concret y afferent, a savoir le mot 
ighes (noyau de fruit), sert bien evidemment a indiquer autre chose que 
1'objet soi-meme ; l'objet qu'il indique habituellement. Les utilisateurs de 
ladite metaphore partagent la representation qui en decoule, independante 
de l'objet metaphorique lui-meme. Ighes, par le fait qu'il disparait apres 
avoir germe et donne un arbre, exprime l'idee de l'ancetre eponyme, du 
noyau fondateur. Les enfants males de celui-ci sont appeles oOoU araw 
quand il s'agit de ses propres fils et o/+ ayt (pluriel de « 8 » u 1 ) lorsqu'il est 
question de ses fils, petits-fils et arriere-petits-fils. Ces deux vocables, ara iv 
et ayt, ont d'autres significations dont il faut tenir compte. Le premier sert 
a indiquer les personnes de sexe masculin considerees par rapport a leur 
region ( araw n tmazirt), leur origine sociale ( araw n ikswaten), leur 
milieu ( araw n Ikhirya), etc. ; le second, les membres d'un groupe (famille, 
lignage, tribu...), les habitants d'un lieu (maison, localite, pays...), les 
detenteurs d'une propriete (verger, troupeau...), etc. 

Un examen rapide de leurs divers et respectifs usages suffit pour constater 
que, somme toute, le mot araw e st reserve exclusivement au genre masculin 
et le terme ayt veut dire « descendants de. . . » ou « gens de. . . ». Pris dans ce 
dernier sens, le « ayt » se rapporte, entre autres, aux elements des structures 
sociales. Dans 1' organisation tribale des Zemmour, il designe les parents et 
les enfants (filles et garqons) au niveau de Y akh am amezyan, les ascendants 
et les « etrangers » 2 au niveau de X akham akswate t de V ighes amezyan et, 
enfin, les individus et les groupes autochtones et allogenes au niveau de 
X ighes akswate t de taqbilt. 


1 En amazighe, « u » signife « fils de » s'il est place entre deux prenoms (Moha 
u/fils de Hammou) et « membre d'un groupe ethnique » quand il prend la place 
de « Ayt » faisant partie des termes constitutifs d'un ethnonyme, par exemple : 
Lfsoummer/Ayf Soummer, LZhammou-boulman/Ayf Hammou Boulman. 

2 Ces etrangers, dont deux cas ( amhars et amazzal) ont ete abordes ci-dessus (p. 
122), sont : amzayd (intrus), ahrdan (esclave) et amsenned (client). Ils se regroupent 
autour du chef d'un akham akswat (famille patriarcale). Celle-ci les integre mais ne 
leur accorde aucun droit d'heritage (P. Pascon, 1979 : 113). 
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Sauf erreur de comprehension ou d'interpretation, et ce sera une reflexion 
conclusive, la metaphore botanique en question : « oOoU I CAI CV0 » (les 
fils d'un noyau : descendants d'un homme) concerne, me parait-il, le cas de 
Y ighes amezyan. Ce groupe, contrairement a la famille patriarcale, n'existe 
pas du vivant de son fondateur. A l'image de l'arbre (l'olivier sauvage, en 
T occurrence) dont la formation necessite des siecles apres la decomposition 
du noyau qui l'a produit, il se constitue durant des generations, apres la 
disparition de celui qui l'a fonde. 

Ighes amezyan est ordinairement un groupement local. II comprend un 
ensemble de families dont les membres se considerent comme descendants 
unilineaires d'un meme ancetre, reel ou historique. Plus encore, ils peuvent, 
d'une part, enumerer la totalite des maillons de la chaine genealogique qui 
les lient a l'ancetre fondateur et, d’autre part, etablir les differentes relations 
parentales qui les rattachent entre eux. Groupe de filiation patrilineaire et 
plutot exogame, Ighes amezyan porte tres souvent le nom de son 
fondateur, precede par non pas « araw » mais « ayt » (exemple : Ayt 
Bouhsin). Toutes ces caracteristiques sont celles du lignage 

Plusieurs ighesan imezyan forment un ighes akswat : la plus grande 
structure sociale au sein de la tribu. Ses membres revendiquent, eux aussi, 
la descendance d'un auteur commun ; seulement, a l’inverse de ceux de 
Y ighes amezyan, ils ne peuvent detailler les connexions internes de leur 
reseau relationnel ni mentionner l'ensemble des degres genealogiques qui 
les relient a l'ancetre eponyme. Pourvu d'un territoire connu de tous, 
Y ighes akswat se distingue en particulier par une tendance evidente a 
l'endogamie et une vive cohesion sociale qui rend ses membres fortement 
solidaires, surtout au niveau economique. 

En somme, les termes locaux s'averent plus precis, plus operatoires. Rien 
en fait n'empeche de les adopter et meme de les inclure dans le vocabulaire 
anthropologique. S'ils doivent etre traduits en francais, nous proposons 
d'appeler ighes amezyan microlignage et ighes aks wa t macrolignage. 
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Le territoire tribal de Lakhsas a l’epreuve de la colonisation. 
Le role des notabilites dans la gestion sociale et politique 


Mbark Wan AIM 
IRCAM 


Preambule 

Le present article s'articule autour de l'histoire sociale et politique de la 
tribu Lakhsas. Une tribu au passe tumultueux vu les importants 
evenements qui se sont deroules sur son territoire avant et pendant la 
colonisation. Pour l'essentiel, cette communication repose sur deux axes 
cles. Le premier sera consacre a l'historicite de la tribu Lakhsas a travers 
laquelle on dissequera, au fur et a mesure, le role de ses notabilites dans la 
gestion de ses affaires sociales et politiques. Dans la meme perspective 
d'analyse nous mettrons, egalement, en lumiere ses dechirements internes a 
la veille de la colonisation. Le second axe, quant a lui, s'articulera autour du 
devenir de ses structures sociales apres la soumission de la tribu, devant la 
force des armes, le 3 mars 1934. Un devenir marque, essentiellement, par 
l'introduction du systeme administrate colonial fortement hierarchise 
autour de la personne du chef du poste des Affaires Indigenes de 
Bizakaren 1 . 

En termes de materiaux historiques sur lesquels s'appuie la construction 
des deux axes precites, soulignons la consultation du fonds archivistique de 
l'ancienne puissance coloniale -veritable tresor irremplagable malgre les 
remarques que l'on pourrait formuler a son encontre- puis, en second lieu, 
la consultation de la production locale s'illustrant, essentiellement, dans les 
travaux d'El Mokhtar Soussi et les ecrits du grand fkih El Igourari (son 
manuscrit). 


1 Des 1934 ; un peu plus tard, dans les annees 40 un bureau fut erige aussi a Tlata 
Lakhsas avec un lieutenant aux ordres du capitaine de Bizakaren. 
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En depit des nombreuses et importantes donnees recoltees, nous ne 
pouvons, neanmoins, pretendre etre parvenu a dissequer entierement 
l'historicite de la tribu Lakhsas, car de nombreuses zones d'ombres 
demeurent encore inexpliquees, faute de ne pas avoir pu croiser les sources 
ecrites avec une tradition orale impliquee et bien renseignee sur cette 
periode tumultueuse. 

Lakhsas, aper^u historique 

A la veille du grand assaut de l'armee de l'empire colonial sur les derniere 
poches de resistance de 1' Anti- Atlas (1934), le territoire de la tribu Lakhsas 
comprend une bande territoriale, qui va au nord depuis Mireght jusqu'au 
rebord montagneux qui limite la plaine de Bizakaren et la plaine d'Andja a 
Toutlin. A l'ouest, cette tribu est flanquee par les Ait Ba-Amran, a l'Est par 
les Ait Erkha et Ifrane, au sud, par les Tekna (les Ait Hmed et les Ait 
Brahim) et au nord par les Ait Jerrar et les Ait Brayim. 

« Les Akhsassis ne se rattachent pas a un ancetre eponyme mais derriere 
leur formation tribale se trouve un my the fondateur »L 

Ce constat auquel est parvenu Alahyane resume bien l'epaisse confusion 
qui entoure l'origine de cette tribu, d'autant plus que la tradition orale, a 
laquelle le chef de la circonscription de Bizakaren en 1952 a eu acces 1 2 , ne 
donne que des renseignements assez vagues a ce sujet. Sa plume souligne 
que les Ait Lakhsas, venant du Sud, auraient pris pied d'abord a Timoulay 
Oufella qui existait « six cent ans avant la naissance du prophete ». De la, ils 
auraient, selon les dires du capitaine, essaime vers le Nord comme les 
Iguizoulen dont ils sont fiers de faire partie 3 . 

Selon le meme rapport, le nombre des Ait Lakhsas s' est augmente de 
quelques refugies tel par exemple 1' ancetre eponyme des Ait Biffoulen, 
jeune homme originaire de Hachechda des Rehamna, qui vint les oreilles 
ornees de coquillages : « iffoulen ». 

Quant aux oasis de la plaine, elles sont, selon le meme rapport, nees assez 
recemment apres avoir ete decouvertes et mis en exploitation par un saint- 


1 ALAHYANE (Mohamed), Etudes anthropologiques en Anti-Atlas occidental : Lakhsas, 
Rabat, Institut Royal de la Culture Amazighe (editeur), A1 Maarif A1 Jadida, 2004, p 
13. 

2 S.H.A.T., TESMOINGT (capitaine, chef de la circonscription de Bizakarn), fiche de 
tribu Lakhsas, 1953, p 5. (3H2007). 

3 Ibid. 
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sourcier, Sidi Hoseyn Ou Cherhabil Oudra (1076-1142). II en est ainsi pour 
les sources de Timoulay Izder, Tagant et Bizakaren 1 . Ce Marabout aurait 
egalement ete a l'origine de la creation des deux souks de la tribu : Ljamaa n 
Timoulay et Tlata Lakhsas. Timoulay Izdar et Timoulay Oufella, ont 
toujours ete plus ou moins independantes, dependant selon les 
circonstances politiques des Ait Erkha, des Ait Ifran ou des Ait Lakhsas. 
Cette politique de basculement dont les deux Timoulay tirent, toujours, 
profit en temps de crise chez leurs voisins, leur fait, finalement, naufrage a 
l'arrivee du caid Madani au commandement de Lakhsas, cald qui les a 
integre et rallie de force sous son autorite. 


Autre particularity singuliere dont Lakhsas se distingue par rapport aux 
autres tribus voisines, c'est sa constante division en deux /e/s/ blocs 
principaux, sur lesquels son ossature repose. Le tableau ci-dessous les 
illustre amplement ainsi que les fractions qu'ils comprennent. 


Lefs Alt Ishaq et Id Boutaten 


Ait Shaq 

Fractions 

Mireght 

Id Laarba 

Ait Ali 

Ait Bouyassin du Nord 

Ait Yaalaten 


Id Boutaten 

Fractions 

Ait Id Ghazal 

Ait Biffoulen 

(sous leur influence se trouve Bizakaren, 
Tagant, les deux Timoulay et Andja, localites 
ralliees de force par le caid El Madani) 

Id Chaaoud 

Ait Bouyassin du Sud 


1 JUSTINARD (Leopold), « Note sur l'histoire du Sous au XVI siecle », Archives 
marocaines : documents et renseignements de la direction des affaires indigenes, Vol.l, 
Paris, H. Champion, 1933, page 118. 
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A caractere politique, cette etrange et endemique division en deux blocs 
dont Lakhsas se distingue ne peut que soulever une panoplie de questions, 
pour lesquelles il nous est, extremement, difficile de leurs apporter une 
replique ciselee, faute d'avoir pu reunir les elements de reponse aussi 
credibles que fondes. 

Pourquoi une telle division ? Comment s'etait-elle deroulee dans les temps 
anterieurs ? Dans quelles conditions s'etait-elle declenchee ? Quelles sont 
les circonstances qui l'ont favorise ? Plus complexe encore que les 
precedentes, quelles sont les profondes raisons derrieres lesquelles se 
determine le choix de chaque fraction pour se reconnaitre dans tel ou tel lef? 
Pour l'instant, les elements de reponse aux questions posees ne peuvent 
que nous echapper, comme cela ete deja le cas pour Robert Montagne, 
serieusement mis en difficulty lorsqu'il tenta, lui aussi, d'aborder, avec une 
forte energie, la question des lef du Haut- Atlas, la qualifiant, apres avoir eu 
connaissance de ses ramifications, de « difficulty d'etude »' 

Reste a cerner l'impact de cette etrange subdivision sur le fonctionnement 
de la notability de la tribu, en temps de paix comme en temps de guerre. 
Fonctionnement aux multiple facettes : tantot fluide et unifie lorsqu'il fait 
face aux hostilites avoisinantes, tantot declare et vide de son sens, voir 
meme effrite, lorsqu'il se retrouve noyer dans les rivalries internes, 
s'orchestrant, essentiellement, dans des rapports de force ensanglantes, 
declenches par differents clans fractionnels aux yeux rives sur le 
commandement de la tribu. 

Une notabilite qui veille a l’ordre social 

Au moment de la soumission effective du dernier foyer de resistance en 
1934, les tribus du Sous, essentiellement celles de 1' Anti-Atlas, sont 
devenues, depuis, un objet de recherche massivement investi par une 
administration coloniale aux experiences et aux methodes d'investigations 
rodees en Algerie. Les resultats issus des enquetes menees depuis le debut 
du siecle ont aboutis a lever le voile sur le fonctionnement social et 
politique de nombreuses tribus. Un fonctionnement qui vit, a l'arrivee de la 
colonisation, ses dernieres heures d'existence avant sa noyade ineluctable 
dans le labyrinthe administratif des Affaires indigenes. Les travaux de G. 

1 MONTAGNE (Robert), Les Berberes et le Makhzen dans le Sud du Maroc, ess ai sur la 
transformation politique des Berberes sedentaires (groupe chleuh), Paris, Librairie Felix 
Alcan, 1930, p 182. 
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Goulven portant sur « les institutions berberes au Maroc »', puis l'ceuvre 
magistrale de Robert Montagne, realisee quelques annees plus tard, portant 
sur « Les Berberes et le Makhzen dans le Sud du Maroc » temoignent de cet 
enorme effort deploy e pour mettre a nu l'ame tribale amazighe sous tous 
les angles possibles. Ce sont les structures sociales et politiques des tribus 
qui ont, essentiellement, ete dissequees. En depit des forts soupcons, du fait 
des objectifs colonialistes pour lesquels a ete etablie, et de fortes critiques 
qu'elle suscite aujourd'hui, du fait de ses constats con tro verses, cette 
production scientifique de l'ere coloniale demeure, neanmoins, incontour- 
nable dans la mesure ou elle permettrait de mesurer l'impact des faits 
marquants du contexte colonial sur le fonctionnement social et politique 
des institutions des tribus amazighes. 

L'analyse que nous apportons ici pour cerner le role et le statut de la 
notabilite Lakhsas se fonde, essentiellement, sur le recoupement des sources, 
sans lequel il aurait ete extremement difficile d'apprehender tous les faits 
marquants du contexte historique dans lequel revolution de la notabilite 
s'est deroulee. C'est pourquoi le precede analytique engage s'inscrit dans 
lesdits faits marquants qui se sont deroules dans la region et auxquels cette 
notabilite a, fortement, pris part a la veille et pendant la colonisation. 

Historiquement, le role social de cette notabilite local (anflous, pi. inflas), 
prend racine dans certaines activites collectives dont les pratiques auraient 
pris forme sous l'ere de la constitution de la tribu elle-meme dans la region. 
La notoriete dont cette notabilite dispose lui preserve le pouvoir moral sur 
Ijmaat n Imodda 1 2 . Celle-ci se reunit traditionnellement, dans le cadre des 
fetes de communions religieuses, a timzguida (mosquee), endroit ou la 
democratic locale se met nettement a nue. Apres avoir goute au pain 
traditionnel, Ijmaat se rassemble dans l'espace plenier de la timzguida 
( asarag n tmzguida) 3 pour prendre part au debat. C'est la que tous les sujets, 
relatifs a l'interet general, sont abordes librement. Pendant la tenue du 
debat, le taleb ou 1 efkih 4 du lieu s'isole. II ne peut assister au debat, vu son 
statut qui ne lui permet pas de s'immiscer dans les affaires du modaa. 


1 GOULVEN (G), « Les Institution Berberes au Maroc », Archives marocaines, 
publication de la mission scientifique du Maroc, Volume 1, Paris, Ernest Leroux editeur, 
1904, pp 127 -148. 

2 Lmodda, terme equivalent a un hameau. 

3 Le vestibule de la mosquee. 

4 Un lettre qui a pour role d'enseigner aux enfants du village les fondements de la 
religion. Sa fonction est liee par contrat d'un an. 
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Quand les discutions s'achevent l'un des inflas appelle le taleb ou le fkih a 
faire un dduda de cloture 1 

Autre role, la notabilite peut intervenir dans des affaires plus sensibles : par 
exemple, regler certains litiges qui pourraient menacer l'ordre et la stability, 
tel le partage de l'eau pour l'irrigation des champs (tirouguine ou tighoula) 2 , 
faire repandre dans Ijmdat la decision collective relative a l'interdiction aux 
bergers d'introduire leurs troupeaux dans le paturage lorsque l'arganier 
commence a donner ses fruits ( tuqna n tfiyyucht) 3 . Pour l'irrigation, c'est 
Mireght, Bizakaren et Tagant qui nous fournissent les exemples les plus 
concrets, leurs notabilites ont la reputation d'exceller dans le partage des 
eaux d'irrigation par le systeme ancestral de la clepsydre (tanast). 

Une notabilite aux affaires supremes 

Ces notabilites, qui forment ce que l'on pourrait appeler une sorte de 
conseil de guerre, se reunissent generalement dans les cas de crises 
majeures. C'est souvent lors des periodes de conflits armes contre les tribus 
voisines que cette structure securitaire se met en place et s'impose a la tribu 
Lakhsas pour faire face aux dangers imminents. Ses membres sont pour la 
plupart des imgharen des fractions. En temps de crise comme en temps de 
paix les imgharen sont toujours en contact direct avec les inflas, les 
representants de Ijmdat. Le tableau ci-apres illustre cette hierarchie 
structurelle. 



1 Une priere de cloture. 

2 Vergers ou champs irrigues. 

3 Ce que l'on appelle la fermeture des fruits d'arganier est le moment ou 
l'assemblee du village interdit a quiconque de faire paitre ses betes pres des 
arganiers afin de permettre la preservation avant la cueillette des fruits dans de 
bonnes conditions et sans prejudice pour les proprietaries de ces arbres. 
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Cette structure pyramidale elargie fonctionne a plein regime en temps de 
conflit arme avec les tribus voisines (conflit avec les Ait Jerrar ; le pere d'El 
Madani, Taleb Hmad, a jadis fait mourir en prison le pere du caid Ay ad des 
Ait Jerrar. C'est une vieille histoire que le Jerrari n'a pas oubliee, d'ou 
1' hostility permanente entre Ait Jerrar et Ait Lakhsas) 1 . 

A la tete de ce systeme done il y a un ajmoua qui se reuni dans les cas 
extremes, pour la defense du territoire. II est compose des inflas de toutes 
les fractions de Lakhsas. C'est Y ajmoua qui designe le chef pour conduire les 
cavaliers au combat : Yamghar. La particularity de Lakhsas, c’est sa profonde 
division entre Ait Shaq et Id Boutaten d'ou la nomination de deux chefs de 
guerre. 

Mais cet ordre hierarchique a change de figure depuis que la tribu a 
commencee a faire allegeance aux Sultans (sous l'ere de Moulay Hassan). 
Issus de grandes families influentes pour la plupart, la nomination d'un 
notable au poste du caid par le Sultan, non seulement reduit les 
prerogatives du conseil des notables ( inflas n Ijmuaat), mais ouvre elle aussi 
la voie a son parti pour tenter la mainmise sur les autres fractions en 
concentrant ainsi tous les pouvoirs, d'ou les divisions sanglantes qui 
prennent racine lors de la phase de makhzenisation. Lorsque le caid fait la 
loi dans sa tribu, c'est tout son clan (sous fraction et fraction confondue) qui 
en tire prestige et parfois profit; de quoi nourrir, au fil du temps, ce 
veritable sentiment de revolte aupres des autres grandes families influentes 
appartenant aux autres clans fractionnels, car celles-ci s'estiment 
injustement ecarter de la gestion des affaires de leur tribu. 

Mais, lorsque le Sultan designe, par Dahir un nouveau caid, autre que 
l'ancien pour diverses raisons, le processus de rapport de force entre 
notabilite s' active dans toutes ses dimensions violentes. Reconduire un caid 
dans son poste ou le renvoyer en favorisant un rival n'est pas toujours une 
mince affaire qui se passe en douceur a Lakhsas, etant donne que celle-ci 
est irremediablement sous le coup de l'handicapante division Ait Shaq/ Id 
Boutaten. Lorsque les designations du Sultan tombent, les dechirements 
eux aussi se succedent cruellement. Les exemples les plus saisissants a 
retenir ici s'illustrent dans certains conflits sanglants ayant marque 
l'histoire de la tribu. Selon El Mokhtar Soussi, c'est en 1903 que decede le 

1 C.A.D.N., JUSTINARD (Leopold, le capitaine), dans une lettre envoyee au general 
de Lamothe commandant la region de Marrakech, Tiznit 7 decembre 1916. (RDM 
622). 
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cai'd Ali Ou Messaoud, premiere figure caidale illustrant la tragedie et les 
dechirements des notabilites de Lakhsas. 

Lors de sa premiere tournee dans la region (1882), Moulay Hassan l er 
nomme, par Dahir, plusieurs notables de tribus de l'Anti-Atlas dans la 
fonction de caid, parmi eux le caid Ali ben Cheikh Messaoud Akhsassi. 
Sous son autorite se trouvaient, depuis, les deux fractions Ait Ali et les Id 
Laarba. A sa seconde tournee dans le Sous qui l'emmene jusqu'a 
Agoulmim en 1882, le Sultan favorisa, un autre rival au caid Ali, le caid 
Bouhiya. Bien plus ruse que le premier, Bouhiya decide, des sa nomination, 
de chasser son rival et annexe son territoire au sien (Ait Bouyassin) 1 . 
Pendant que ce basculement politique commence a se dessiner dans les 
fractions passees sous controle de Bouhiya, les Ait Biffoulen, quant a eux, 
remettent leur sort au Taleb Ahmed ou Abdallah. 

Ayant marque sinistrement l'imaginaire local par son intransigeance et sa 
brutalite, connu aussi localement sous le sobriquet « Boulhya », le capitaine 
Miquel, alors redoutable commandant du cercle de Lakhsas dans les annees 
quarante et cinquante, a recueilli, aupres des notables locaux, l'histoire du 
caid El Madani et celle de sa famille. Au sujet de celui-ci, il souligne que 
Taleb Ahmed (pere d'El Madani) fut un « anflous considere et repute pour 
son astuce » 2 . Lorsque la mort le saisit en 1887, il laisse 4 fils, parmi eux son 
fils aine El Madani a l'age de 13 ans 3 . C'est ce dernier que le contexte 
politique local favorisa en lui rendant, quelques annees plus tard, la tache 
plus facile pour s'emparer, apres avoir procede a la purge de ses 
adversaires, du commandement de la tribu toute entiere. Bien au-dela des 
frontieres de sa tribu, son autorite significative a pu, egalement, se faire une 
place ferme dans la peripherie de Lakhsas. Autorite qui entraine, en un laps 
du temps, les Ait Brayim de la montagne, les Ait Yazza et les Ait Abdallah 
des Ait Ba Amran dans le giron autoritaire d'El Madani jusqu'a sa 
disparition le 25 decembre 1933 4 . Cependant, la maniere et la rapidite avec 
lesquelles El Madani acquiert, sans difficulty majeure, le commandement 
de la tribu ne permettent point d'apporter, suffisamment, d'eclaircisse- 
ments aux zones d'ombre qui entourent certains episodes evenementiels 
qui nous echappent dans son parcours caidal. La fagon dont certaines 


1 SOUSSI (El Mokhtar), Maasoul tome 20, p. 180 et tome 19, p. 167. 

2 S.H.A.T., MIQUEL (le capitaine). Contribution a 1' etude de la vie rurale dans 
l'Anti-Atlas occidental, Bou-Izakarn, fevrier 1951 (3H2178). 

3 Ibid. 

4 Ibid. 
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sources locales nous le presentent laisse penser qu'il s'agit d'un habile et 
ruse personnage qui a su utiliser l'heritage respectueux de son pere en sa 
faveur. II s'en est, minutieusement, servi pour renforcer sa reputation en 
tant que homme d'alternance face a un Bouhiya (le cai'd des Ait Bouyassin) 
tres autoritaire et conteste de tous. Integrer la fonction de cai'd necessite, 
prealablement, la reunion de deux conditions locales suivantes : etre issus 
d'une famille de notable puissante et appartenant a un clan determinant et 
pesant dans la gestion sociale et politique de sa fraction ou de sa tribu. Les 
caids Ali, Bouhiya et El Madani furent a l'apogee de leur pouvoir, dans les 
deux normes locales. 

Mais, le veritable element d'appui ay ant, essentiellement, pese dans leur 
conquete du pouvoir au sein de leur tribu s'illustre, en effet, dans l'appui 
venu de l'exterieur. Ni le caid Ali, ni le caid Bouhiya et encore moins le caid 
El Madani ne fut capable, a l'apogee de son influence, de s'imposer aux 
siens sans le soutien direct des grands khalifa du Sultan installes a Tiznit. 
Les liens tisses entre ceux-ci et les caids de Lakhsas montrent leur role 
determinant dans leur maintien ou dans leur mise a l'ecart. Compte tenu de 
ce role et de leur statut aupres du Sultan (ses representants supremes dans 
la region), leur forte ingerence leve le voile sur une pratique, jusque-la 
meconnue, qui explique les tensions qui dechirent et secouent les 
notabilites de Lakhsas, depuis que ceux-ci ont commencee a faire 
allegeance aux Sultans. Les exemples expliquant et renforgant en nous cette 
these s'illustrent dans ce que l'on pourrait appeler les « connivences » par 
lesquelles les trois caids precites sont, etroitement, lies aux representants 
successifs du Sultan a Tiznit. Lorsque le pieu chroniqueur El Igourari parle 
du caid Ali dans son manuscrit 1 , il evoque un personnage qui a gouverne 
dans Lakhsas sous le regne de Moulay El Hassan. Un personnage complexe, 
qui est decrit comme cupide et avide des richesses de ce monde mais aussi 
tres genereux. Telles sont les qualites, ambivalentes, dont ce caid fait 
preuve. 

Les archives consultees ne nous communiquent, malheureusement, pas 
l'origine de cette disgrace sultanienne qui lui a ete infligee, par Moulay El 
Hassan lors de sa seconde tournee dans la region en 1882. Trois pistes de 
recherches semblent en mesure de nous livrer les raisons aussi credibles 
que discutables pour etablir une reponse equilibree. La premiere s'illustre 

1 EL IGOURARI (Mohamed), Rawd el afnan (lardin des defunts) , manuscrit ecrit en 
1932, edite et annote par ANOUCHE (Hamdi), Faculte des Lettres d' Agadir, 1998, 
p 132. 
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dans les relations intimes du caid Ali avec le chef de Tazeroualt (chef 
repute pour ses hostilites historiques au Makhzen) 1 . Relations qui auraient 
ete a l'origine de sa mise a l'ecart par Moulay El Hassan. La deuxieme piste 
pourrait s'expliquer dans la valeur de la « hediyya » offerte au Sultan lors 
de son passage. Moins celle-ci est importante, moins les chances du caid de 
se faire reconduire dans son poste se reduisent et inversement. Son eviction 
pourrait egalement prendre racine dans la mauvaise gestion des affaires de 
sa tribu, dont il aurait fait preuve. Durement affaibli, le caid Ali tente, 
malgre ce revers, de s'imposer a Bouhiya. Mais il echoue devant la force 
ecrasante de 1'homme fort des Ait Bouyassin a qui il cede, sans coup ferir, 
les deux fractions pour lesquelles il fut un temps caid. 

Alors que 1'homme fort de Taachou (Bouhiya) continue a faire la loi dans sa 
tribu, la famille de l'ancien et influent notable des Ait Biffoulen, Taleb 
Ahmed, prepare a son tour le fils aine de celui-ci (El Madani) a prendre la 
releve et defendre l'heritage de son pere. Les succes et l'estime ne lui 
manquent pas malgre son jeune age. Son veritable succes, il le doit, 
essentiellement, a sa conduite d'un contingent des Ait Lakhsas venus 
guerroyer aux cotes du grand caid Aguelloul, envoye en 1899 par Moulay 
Abdelaziz pour punir les Ida Oubaaquil, a Ouijjan. Ce premier bapteme du 
feu realise en territoire « ennemis » aux cotes du representant du Sultan 
vaut a El Madani un an plus tard (1900), «le Dahir de Caid Makhzen et le 
commandement de 4 fractions en plus de la sienne » 2 . Vu d'un mauvais ceil 
au regard des reelles menaces qu'il reserve a son pouvoir, Bouhiya tente 
d'etablir des alliances pour contrer la menace d'El Madani, le protege 
d' Aguelloul. Ainsi les premices d'une nouvelle dechirure sanglante se 
dessinent a l'interieure de la tribu. Cette guerre larvee entre Bouhiya et 
Aguelloul ne durera guere. Car en 1899, le premier accroc, aux 
consequences lourdes sur la tribu Lakhsas, se produit entre les deux 
hommes 3 . Accroc qui se solde par 1' envoi d'une colonne militaire pour 
reduire Bouhiya. Deborde par la gravite de la situation, 1'homme fort de 
Taachou s'enfuit chez son ami le caid Dahman a Agoulmim, qui lui offre 


1 WANAIM (Mbark), «Iligh, un site historique et patrimonial au cceur de l'Anti- 
Atlas », communication au colloque international qui a eu lieu a FLS H d' Agadir 
les 12, 13 et 14 mars 2009, sous le theme : « Preservation et valorisation du 
patrimoine culturel materiel de la Region Souss-Massa-Draa ». Actes de ce colloque 
sont en cours de publication par 1'IRCAM. 

2 S.H.A.T., MIQUEL (capitaine), ibid. 

3 C.A.D.N., MALVAL (capitaine), Recueil de renseignements historiques concer- 
nant la region de Tiznit, l er fevrier 1924. (DAI 425) 
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refuge. Quant a Aguelloul, il « fait prescrire aux cai'ds de Tiznit par 
Abdelaziz (12 mars 1900) de faire leurs efforts pour faire rentrer le fugitif, 
mais celui-ci refuse de revenir » 1 . C'est dans ce contexte qu' Aguelloul 
honore le caid El Madani, en lui remettant un Dahir du Sultan Abdelaziz, 
lui attribuant le commandement de tous les Ait Lakhsas. Un geste tres 
symbolique qui ne peut s'expliquer que par 1' effort de guerre deploye par 
El Madani en faveur d' Aguelloul contre les Ida Oubaaquil. Effort grace 
auquel Aguelloul echappe de se faire humilier militairement par ses 
adversaires. 

Lorsque ledit Aguelloul fut rappele par le Sultan (Abdelaziz), en juillet 1900, 
son poste de Tiznit fut attribue au caid Anflous (lui aussi des Ihahan). 
Depuis, El Madani se retrouve denuder de la protection de son ancien et 
puissant allie sur laquelle il a, longtemps, compte pour se maintenir a la 
tete de Lakhsas. Lorsque le nouveau gouverneur, Anflous, arrive a Tiznit, 
certains caids de tribus de TAnti-Atlas sont revoques. Parmi eux le 
malheureux El Madani, qui se voit renverser par son ancien rival le caid 
Bouhiya, rentre triomphalement d'Agoulmim. Entre 1901 et 1903, comme le 
souligne le rapport du capitaine Malval, Lakhsas est, totalement, sous le 
controle du caid Bouhiya. 

Lorsque son protecteur (Anflous) mourut en 1904, c'est son ombrelle 
protectrice qui s'en va a jamais. Cruellement touche par cette perte 
inopinee, Bouhiya fait, depuis, face aux repercussions de la mort de son 
protecteur. C'est au sein de sa tribu qu'elles commencent meme a se 
dessiner ; elles s'illustrent dans les actions de destabilisations conduites par 
l'ancien caid dechu El Madani, refugie alors a Fask (Ait Hmad). Depuis son 
exil, El Madani ne cesse d'oeuvrer pour se faire restaurer dans son titre. Les 
alliances tissees et les appuis dont il dispose pour sa cause, au lendemain 
de la mort d' Anflous, lui donnent un large avantage pour aborder 
militairement son ennemi, Bouhiya. Voila, en un grand trait, a quoi 
ressemble le contexte tumultueux qui couvre les annees de 1907 a 1909, 
pendant lesquelles la tribu Lakhsas s'embrase, transformee en un veritable 
« theatre de conflits incessants dans lesquels les deux antagonistes sont 
Bouhiya et El Madani» 2 . Plus la lutte pour le pouvoir s'intensifie entre les 
deux dignitaires, plus les ingerences externes s'accentuent, plus la 
notabilite de la tribu s'enfonce dans l'effritement mortel. Lorsque l'etau se 


1 Ibid. 

2 Ibid. 
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ressert autour de Bouhiya, il decide, en 1908, de se refugier chez le cai'd 
Abdeslam des Ait Jerrar. Le soutien ferme de ce dernier a Bouhiya est tres 
symbolique. II prend racine dans la vieille plaie qui hante le dignitaire d'Ai't 
Jerrar, s'illustrant dans la mort en prison de son oncle par le pere d'El 
Madani, Taleb Hmad. Malgre les tentatives de reunir une force de soutien a 
sa cause, Bouhiya ne parvient, neanmoins, pas a destabiliser El Madani. 
Son ultime et derniere demonstration de force pour tenter de se faire 
restaurer dans son autorite usurpee s'est deroulee non loin de Lmodda Id 
Chayn des Ait Bouyassin en 1911, ou il fut grievement blesse, puis 
transports par ses partisans a Tangarfa des Ait Baamran ou il rend l'ame le 
25 fevrier 1911, selon El Igourari 1 . 

La nature du conflit qui a durement dechire la tribu Lakhsas n'est pas, 
essentiellement, une particularity? dont elle se distingue par rapport aux 
autres tribus de 1' Anti-Atlas. Principalement actionnes par des influences 
exterieures, les combats a mort pour le pouvoir ont marque, a tous les 
niveaux et pendant les periodes anterieures, toutes les confederations, les 
tribus, les fractions, voir meme les clans de chaque sous-fraction. Une 
veritable malediction ancree et qui fait irruption a chaque fois que les 
premices d'un changement politique se dessinent et s'imposent a chaque 
groupe social. Lorsque El Madani conquiert, a nouveau, le pouvoir de sa 
tribu, il marque son retour en force par la rnise en oeuvre d'une veritable 
politique de purge infernale a l'encontre de tous ses ennemi, anciennement 
consideres pendant les troubles comme la garde pretorienne de son ancien 
ennemi, le cai'd Bouhiya. Purge qui, selon l'ceil des renseignements 
militaires francais represents a l'epoque dans la region par le capitaine 
Justinard, a failli mettre le feu aux poudres, du fait de nombreuses fractions 
qui se sont soulevees contre la brutalite dont elles firent l'objet de la part 
d'El Madani. 

Cependant, une analyse elargie et approfondie au contexte politique de 
l'epoque semble necessaire dans la mesure ou elle permet de mettre a nu 
toutes les raisons, certainement venues de loin, qui ont contribue au 
maintien d'El Madani a son poste jusqu'a sa mort 25 decembre 1933. A 
coup sur, le contexte n'est autre que celui d'une colonisation frontale qui, a 
partir de l'etablissement du protectorat en 1912, prend la forme de « la 


1 EL IGOURARI (Mohamed), Rawd el afnan (Tardin des defunts) , manuscrit ecrit en 
1932, edite et annote par ANOUCHE (Hamdi), Faculte des Lettres d' Agadir, 1998, 
p 133. 
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tache d'huile ». A la suite de celle-ci les escarmouches se font de plus en 
plus rage avec les tribus de « la dissidence ». 

Dans le Sous, quand le pretendant El Hiba fut, brutalement, humilie a Sidi 
Bou Atman en septembre 1912, les appels au djihad contre Varoumi (infidele) 
s'enflamment. Aux yeux des clercs, c'est El Hiba qui remplit les conditions 
de cette mission (jihad) face a un Makhzen resigne. Venu des grands 
theologiens Soussi comme des grands caids anciennement sous les ordres 
du Makhzen, cet appui majeur dont dispose El Hiba porte son prestige 
politique et religieux au firmament jusqu'a ce que la deroute cuisante de 
Sidi Bou Atman traumatise les esprits. Appui aussi habilement exploite 
pour mettre les assises de son pouvoir dans la region troublee et en quete 
de reperes. Le symbole fort de cette demarche d'El Hiba s'illustre dans ses 
nominations, par Dahir, de plusieurs caids ralliant sa cause. Parmi eux, le 
caid El Madani 1 . 

Voila en un grand trait a quoi ressemble le contexte politique pendant 
lequel El Madani a fait preuve de sa rouerie pour se maintenir au pouvoir 
jusqu'a sa mort. Lorsque celle-ci le surprend en decembre 1933, il laisse, 
derriere lui, une tribu forte et unie sous sa poigne autoritaire. A la suite de 
sa disparition, et dans le cadre de la mise en application de ses 
recommandations (testament du defunt caid), son frere El Hanafi se fit 
designer aux commandes de la tribu. Son arrivee coincide avec l'avancee 
rapide, et inquietante, des colonnes de l'armee frangaise aux alentours des 
confins sahariens et ceux de 1' Anti-Atlas. A la fin de l'annee 1934, cette 
penetration coloniale s'acheve dans la soumission de 1' ensemble des foyers 
de resistance. S'agissant de Lakhsas, c'est le caid El Hanafi qui fit acte de 
soumission de sa tribu, le 3 mars 1934, aux autorites militaires frangaises. 
Un acte qui scelle la tumultueuse periode de trouble qui a marque l'histoire 
de la tribu. 

Lakhsas et ses instances tribales a l’heure de la colonisation 

Apres la soumission de la tribu, ses instances passent completement sous 
controle de 1' administration coloniale. Un passage sans douleur mais qui a 
enormement contribue a la defiguration du reste de ses instances. 
Rappelons que la strategie coloniale, importee des experiences tentees en 


1 DECHERF, chef de bataillon, commandant le poste d' Agadir, rapport decadaire 
(periode du 21 au 31 juillet 1913, (3H1994). 
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Algerie et en Indochine, s'inscrit dans la vision globale du protectorat qui 
consiste, dans son ensemble, a favoriser la doctrine securitaire autour d'un 
pouvoir centralise au detriment des realites locales des territoires conquis. 
C'est dans cette perspective que 1' organigramme administratif colonial a 
pris, fermement, forme au sein de la tribu pour faire dissoudre ses 
instances dans cette administration coloniale. Veritable etouffement qui 
condamne a jamais la continuity ancestrale. Lorsque cette autorite de 
controle s'installe au Sud, c'est tout un espace tribal amazighe qui se 
decime dans un decoupage territorial minutieusement congu pour 
repandre la doctrine securitaire coloniale. Du territoire de Marrakech 
jusqu'a celui des confins sahariens, se cree, ainsi, un seul espace territorial 
baptise « Region de Marrakech ». Son administration direct est, entierement, 
confiee, apres 1' avoir scinde en plusieurs sous regions et cercles territoriaux, 
au general de Loustal commandant la region. Sous ses ordres se trouvent 
plusieurs autres grades (colonels, lieutenants-colonels, commandants, 
capitaines et lieutenants) a qui 1'administration des sous regions et cercles 
administratifs est confiee. De ce fait, le Territoire d' Agadir est confiee a un 
colonel d'infanterie, le Territoire de Tiznit au commandant, chef de 
bataillon, le Cercle de Tiznit au chef d'Escadron. Quant a la Circonscription 
de Bizakaren, elle comprend Lakhsas, Ait Brayim « de la montagne », 
Imejjad, Ifrane et Ait Erkha, son administration est confiee a un capitaine 
de l'armee. 

En bas de l'echelle de cette administration coloniale, en etoile d'araignee, 
vient enfin ce qui reste de l'organisation tribale traditionnelle. A Lakhsas, 
cette organisation est representee, aupres de 1' autorite coloniale, par le caid 
Tahar (fils d'El Madani).Sous ses ordres se trouvent les imgharen de 
fractions, epaules par un certain nombre de subordonnes, appeles 
localement « ijerrayn». Les imgharen representant Ait Biffoulen, Ait Id 
Ghazal et Timoulay Oufella sont nommes a vie. Le reste des imgharen d'ld 
Boutaten (Id Chaaoud, Andja, Timoulay Izddar et Tagant) se change 
annuellement. Quant aux Ait Shaq comprenant cinq fractions, ils sont 
representes par cinq imgharen. Les notables ont aussi leur place dans cette 
organisation tribale. Ils sont representes par El Hajj Aissa Ou Bahous et El 
Hajj Lhousseyn Ou Ouaarab, tous des commercants de gros 1 . En 1936, un 
arrete de nomination de membres de jemaa de fraction, emanant du Service 
des Affaires indigenes aux ordres du general de division de Loustal, 


1 S.H.A.T., TESMOINGT (capitaine, chef de la circonscription de Bizakarn), fiche de 
tribu Lakhsas, 1953. (3H2007) 
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commandant la region est promulgue 1 . La composition de cette jernaa est la 
suivante : 


- Ait Yalaten-Ai't Ali : 8 membres 

- Id Laarba-Mireght : 6 membres 

- Ait Bouyassin : 6 membres 

-Ait Boutaten : 7 membres 

- Timoulay : 6 membres. 

Les chorfa Ouezzanin ont egalement leurs representants au sein de cette 
nouvelle organisation tribale. C'est la premiere fois de l'histoire de la tribu 
que ces chorfa obtiennent des sieges en tant que tels 2 . Mise en place dans le 
but de mieux encadrer et surveiller la population, cette reorganisation des 
instances de la tribu a aussi fait irruption dans la justice coutumiere. Raison 
pour laquelle un tribunal d'essai a ete institue pour celle-ci en decembre 
1938. II comprend Ljemaat des Ait Shaq qui se reunit a Tlata Lakhsas. Ses 
assemblies comprennent des inflas et des fqih. Les actes rendus sont rediges 
moitie en frangais moitie en arabe et enregistres par le secretaire du 
tribunal coutumier 3 . Selon un rapport de l'administration des Affaires 
indigenes, le grand nombre d' actes rediges et d'affaires resolues devoile la 
popularity et l'importance de ce mode de justice institue. Les affaires 
penales sont du ressort du tribunal du caid assiste des imgharen et en 
presence du chef de la circonscription ou son chef adjoint qui font fonction 
du Commissaire du Gouvernement. Le tribunal du caid fonctionne tous les 
quinze jours, mardi a Tlata Lakhsas et vendredi a Bizakaren. 

Fin decembrel951, la tribu est representee aupres de 1' autorite de controle 
par deux Ljmaat administratives auxquelles sont integres les membres des 
jmaat des sous fractions. Ljmaat d'ld Boutaten contient 7 membres. Aucun 
Hajj parmi eux, des inflas etfkih pour la plupart. Ljmaat d'Ait Shaq contient, 
quant a elle, 9 membres. Au total on peut compter 16 membres. En plus de 
leurs attributions consultatives. Les membres de Ljmaat administrative sont 
les membres issus de Ljmaat des sous fractions. Le mode de leur election se 
fait par un college electoral forme des 46 delegues de Ljmaat de Douar 4 . 


1 Ibid 

2 Ibid 

3 Ibid 

4 Ibid. 
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Conclusion 

Detaillee dans la limite des donnees historiques dont nous disposons, et 
engagee dans le but de mieux cerner tous les faits marquants de ses 
notabilites afin d'en comprendre l'origine de sa dislocation a la veille et 
pendant la colonisation, cette etude livree ici, consacree a la tribu Lakhsas 
ne nous aurait ete acquise que par L apprehension du contexte historique 
dans lequel cette dislocation s'est forgee, puis developpee a mesure d'une 
violence inouie a la fin du XIX et au debut du XX siecle. 

Ainsi, le constat auquel nous sommes parvenus nous revele l'ampleur des 
roles et des influences qui se sont tisses, aussi bien cote notabilite que cote 
khalifa du Makhzen a Tiznit pour maintenir la tribu dans la fournaise 
extreme. Autre point tres interessant resultant de cette etude s'illustre dans 
la place des dechirements, precedemment, evoques dans la memoire locale. 
Meme si elles ne provoquent en elle que de vieilles reminiscences eloignees, 
la population de Lakhsas demeure, neanmoins, tres sensible a son passe 
tumultueux. Les dechirements de sa notabilite ayant secoue sa structure au 
debut du XX siecle ne sont guere effaces de la memoire locale aujourd'hui. 
Ils demeurent indelebiles, d'autant plus qu'ils rebondissent a chaque fois 
que la question afferente a la gestion des affaires de la tribu fait debat. 
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Jjjll ^a-la (jjJl JaL *■ ~<fo 

JlLa AiLa (_ji ^Ij^jSjai Luli 


Ji]! til jial J dljJxJ 

dl^xslj 3!>b qa Jja^ll (jl J 
Afis lijjoUJj VI a£j 3 !>li 
a^jJc- i— il a Ji] V) ^i*a Vj 
I gg CS-6-^ j' U^-i' 

IAjI^Au 3-A jiaVI (j-ab Vj 

u' ^ u^*J 

^£j3 j3 V 43 a]! Aiaj ^jfu3 
j»ila ajl g ill Jjj A] llliA 
IjjjJ jjc. t^A ^l-fA^]! (jc. 1 Jg j 

ij^ J) <3^- r ^^A; uA 


Jaj ^J 1 .la£.Luj li ^ A-iioij^jall ^J! A_ij^)*JI 3 ° a_ijlil LJaj ^^i! J * SlSj I ^ J» !l 3 1 1 J J] ^ 

^A_iJ^)x]! ^a.l^)il Qj aau ^3 lia l^Aa ( _ji*il 
t^Llil L_ll!i£ll j| 3 1^^)*]! i—l^V! _ji! Aill Ajc. 3“ <_& SAii^aall o3A 3jjlJ 

(jJ3*^a*JI 4-J^Vlj J^al! 40ia3 4 ( _ s -lc. (_^ (j!j j_JJ Aaa^a j 4 1 1 9 (J- 3 ‘3 ^ ‘ 1 975 ll — 

[125 o-=> ‘2000 ‘ ja 2I jb ^ jlil j jii 

ijJJ a-l^V ! j jSilt j»5lc.i 4 01-aJ jjJ Aaa-a i_jlj£ 3° ^AV! Cjjai.i] 

.[97 o 3 ‘2000 ‘ >^i! j\i 4(_5jLi]|j gjjji' 
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^^jll (JaI£ (jlAjj L^LiSLs (_ JaS/ ^ j^)llj > : ii«a\l a4A (J£ 

^rjtull < 4 !^.! -t ^J^)xl! C ^ 44C. (_£44a 4 ^rj>ull 4 o44juj ^ ‘ ^ill t— ilia (_j4ll ^JLa*all 

:oj%^ 

JLJLi ^j-a (_J^.j! ‘Laj.ubaJI (J j;J< " <Jjjj < 11 j f ' J4C.VI ClLaj lil)) 

« _ JliiSl 14^4 C^ali dlt-J^jJall ClllLaJ j 4_jlg_xi]|j 4^)^all ClLaj lilj 

^3)) |4 44C. 4 li-s. in jjlc.|j tlilli ^}j| A/in -a ^)4tall 44C- (_£44 jjj lil 

di^.^i.1 1 g Laj ^£^4^. diiaj 

i. al (_5^lj ^3 <4 I jiajll j ^Ajj 44 (j4jjC.A<i]l i_£-i£3 (Ja! 

Jla J 4aU-» JjUaj J <443444 4^.! ^1 ^jll (j£l .<44x1 L_la-m 4_La l^lJa .<44j j i_4^}3 
111 // ! 1 * jil la! (_54^l 4 i s-*\ , ^-Li.jJ ^jc .1 lali ■ j (_jl (jj^iuLi 3^» 

_l^_i o jij ^ill <4*il! i m jl! £uij i _gi (j£j ^1 4jl_! 

_^C4jJal! (_g44jgl (_jla_544l! ■" (jj ^plall 44C. (_£44i 4 4x44 1 

4 j^a. ■ a <$-?■! j-a <_g3 ■ afljl ! j4a. j (jJ^l! (j444^)4ill (_pax4 ^3 lil^jli lilli £-a 

.(_)iaj44ll 4 43 43 J 1 4 < ' .Ti ^A4^.V (jjji^J^^l! (_j-xj !4 £a j _(jj4ll4 4 1< 4_j£l_uill 

.^clL-al! Jjll J43 ajb jl ^1 (ja 44^all 4lc. 

<1 i_£-l£3 ^1] 4l& La44C-j .t3j^y 1-}^ (_ja_j4Jl CS^! l! j ^ 3 .J ' 444a. j 

(j£] j a4j4c. Clll^)-a 4 ,.iii l_i 4£1! <_iic. (_£J43| _(j4aj44ll ^1! <4jlj ^3$"^ (J i,a '' 

_I^>J3 ^) a ^-! j l_£_j£ 4 ^J! 4c.)) ;4 <j4'i 4J Jls 4 j\ g 'ill ^3 _(_J1£ (jj4 ^)3joill4 ^als 4 jj^i 1! 
Vjj ilii. Clla 43 <43 1 4] ^>4311 I4A ^ ^)lajl 4^ j-a ciLlc. 1 444a. j 

<43 <-llc. 44 -ui 3 .Jjill ^g a. - ■■ ■* 4 <j.'~' (jLaiii. ^!j (j! < _ s -lJ ;44 ^)a1! (Jx 3 i4ll4£j 
454]! 4^xjl jll ^ j4lll! 44C. (_g44j4i ■ a a v4ll3 Cll^]La<aj 4<_aLaC. ^4 La^Ij 4 4lc! 

- ^1 aa ll 4_J^)3 jaj4l! a!^)j 


jbuiVI 


Jj*' C& 4^gjjj^a ^jJ JLa43,.s ^g44joi 4li^.! 4^! 4jl_i^i! 44C. (_g44joi (jl j44J 

_lj3l£ dlj-aXuj l^_j£ 3 V (_£4l! (jL 3 jill o^4iJ JJ4ii 
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^LL L_)j3 jLiS 3 xj 3j& (j^ ■ u (_£3ll 4A_i3j^)-a 3ilj ' ^)-aVI Jixj 

_l_ji (jiili Aiaij ojlL^alj Aji_m (j-a A-*3j 4a3a-ljui (jlS_j 

j)L£ (_£3ll J^ ill tLalilii 4 1 ^jalaS j)j3]| lu» II (_}jLuS±1 4^}i.i ' (jjixJj 

.1 jjLa j ^Vdi.1 ^ oLi3 I _jli.3 (jjJl J ‘AdiJ 3 j*j]I ^Jc. l3jxda 
Ji.3!i ^C. J LgX-LiJ IjdaSjj 4 JJ33 Jij Aj*J _^ll_ji]l jj ^joi 4 (_£^)i.l a^)-aj 

.La jJtijAiJi (ji dllj-a dl^Li <UlLl 4^iL^a]l (_J _JI 

(_jdli-l i_£_l£3 (> Jc. (JjAaC. (jj dl]La]l 3j£. 4(jLai*]j jjJ l kij 4(_JaaJljj 

tinaJl t_ ]Jj 4 ^)j| _y ^ (_£jjji ' g ^ J‘ ^ J Jjj ■*-><11 j£ dlilc. 
dlil£ dui 3ilj J^j-a (_j 3 1 1 --*» i d yO (^Jl^j^- J-^ t “ 4B_jJi-a]l dm3 j _JiiJ 

L$£]l ^ ^gJl dl3jc.| j . J-l33l]l j A3 j^)j-u-a]| aLuII 3ijJ 

(_g ll j, ■■ *.W Aj3jj (jlS (_£3ll (jl»*'H laj j)L£ -« (jj j3La!l 3JC. (ji j3±i 

IJi.3j (jl (jjjjl l^aJl (jlj ^-iAl^)jl Aajad (^£.31 4 ^»jj dlli .(j-nil-Lai I] Ai.La^ujj (jl <ul ■ u 
Ji.l3 LAliiJ j A_aj.C- ._>,c. a3j 3-a 4A_iii AjIUi-aJj 4 jjLaJt 3 jC- (_^3Xuj l—U afc 4Adi]l 

A la, ll ^3 Lil^a Ldaji I (jLi ( SjJC-1 j Ax-ldi A j-s. ^ ^J| ^iaI^jI 3Lc. l j Aj^IjC. 

_Ajl*Ja3 Aj]| J Ajc-IjC. 3 jC. 

4j-alc- (j-a _jA_j 4(_J^£1 _jJC- (_£±Lui 4j3lall AjC. (_j3jaji (_j3j^)-a (_|^a (jlS 

_3j^a]lj (jjj 3*J Laj3 <_J^. lalad (ji Vi AaJaXall ^g3 Amj-ul (J^*^ j (JI jj 

jAl (Ji. 4L_lj3i-a j)J 3-aii (_^3djoi Jj 3 j^a Aal-> i^ll jj^ j^sLc. ^ 1 

^gd IjiLa^jiiS 69 -^*A (_J C - Jj - ^ Jl j)-a i m Jii^ Ailij ^g3 la. ^ AjI^-oJ 

-( aA3ijai<a (_gi IajVjI aJS <."la .>l J j)i ja^-jj3 I Jac.i ^a^Jl V] j 

j)>3 ^aAJ Ja J 4 1. 1 ■ a “ 4^gjjj>j j)J I j ; ' ^ . . i^lLlA jj^a \ ^ j->. 

.3^11 

(jJajj jji Ada l^ilLa 333 4 Li-l d ^ jjj j3lall 3mj (j_j3^)l*J A_iL^-aJ (jj^ l^lii j 

_Jj-aaJl (_gdal^)i ^>JC. jLad]l 

Aji-gml Ajoiii ^pLal! 3JC. (_53 jjjj ^3£i3 4A3 jV JAC. dlljLiaj Ji^] _jJC. (_^3ljai yyaSy 

_LaLaj jj-aail aji) AaSjsJI ^3 a. La] (^3_5_J 
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(_g ■ a jULiV ^ la lHi3^j]| ^3j SfrAJl (_^aJ (jl (_Jj 3 (JflJall JaiUlj 

l (jjjjall < ^alma (_]£ 4_i]j t jl^ij ‘■^ " _jjUill Ajc. 

(ji C- ^jLj Uai. j i^lliA (jl£ 4-ajj| a ^jcA jA ^jLui . (_3„' 1 ^~* <^3 

^jc. w;^j..' Jla |^J .aj.i£-a diL ill fill ClljlaJl j^j£jj 33 j <jLjj 

« - ‘LaLaC-_jJj ^rjiaill 4t_Jj£Lui«a]l ^3 i ( jE.Sljj> j cAuai! ^l*Jj-u» ^ " jjlill 

eipC. ^Luij CllLlljJ 4^111 iftt j ^3 (j*a^J «» (jj J^lalt AJC. (_£-lLai ^alsi 

.‘Lalis'^l o-^-J (J^aJJ 

33j ^a^l 4 _j!.1j <_j 3 ll^iLa (jl£ ^1^11 (_jl _j.llJ lg-i<a i 1 uil t n j 

_aJ-i*j>a 4 i n ,i t'llij. «ajj aAiaj. *al 


jjjC. jjc. a-' li'wuVI (j^jxJaiuU UJ^j 4a£l 1 . ''•> j ^jjj£j£Al 3 £.j 33 (jlS 
_lgj Iilui «u*lijl ^^lll 4_il£]| e3A» CliilS jjlill tJS i - a±uij tajj^ Al dsjj! jj 
4 ‘ ~ $ It <aJ dlaJ t4 -vl^j.Vunl ' <3.1i_£a Sjt (jjc. (_glc- I j3aJ i_$-j^3 (_}aI (ji 'i/l 

jjLaJLal 4^I11 j (jjiljJ ! jjlSj ,4j' JaLuj 4jllLaJ (Jllia_a ^ic. 


(_j jj£-allu)» ;jJC-|jjJl (_JaV gjliij 


3j1iI 


t B 1}£AI J ^_1 ji! ale. ' -a u-s. 


^iaj-u 4_j ^Llui (jlS gjUl gg-iljJl 3 xj ! j « - AjVI J] (JjijjA (jj j. si jx-g 
(_£.l Ixji tol^. (j-a AjV J (jl^ 4 Jji.'il J ^-ajoi 4^11^ l^jAjC. I ^ll Jl 

;^LjIs AA\ 4jj*J 4_ji Vt S4_LaLui <JjlS (j-a l_5>j^ 3 ‘4 -vl ^ 

jSl j. a - ' ■» ig -N (Jjjlui ^l^.j 4^Sjl^ii*-aj £^j\j 

^(jjlliLaS ^j jj j£lui _(JLaJ! ^ I jJjIslj] >■_ (jxs (jjaiJjlujJ ^aJ (j_jiilalujj ‘ ^jj ■"'.^‘n 

(JS (jLa-llui ,4^al_jaJI LaAlA^.j 

gr^'j ^3 jl^jJ ylliaSj) Ij^JjS Jj 'jj'-(jjj'' t> UJ^ (^' 

^joill JJJ-^ ^ \\\ J ^ 5 -^ 1 ^ LftJ LftllJ ^j] A-Jlc. l^J j^)!Ll!LaJ 

Lc (JS 1 j\\\\ 1 g ^]| 

«.l^J l^Ld ^)JjL^aJjuJ 

j^Ul! AlC- ^Aluj CIj! aAjoiLuj dljLS A»Jj 


^3 ^l^)j Lq ^Jl .ui&j plaij ^jl ^D^iuill (J 6 ^a ^ 

4_^.Lajjj jj jUuLo ^g-3 jj LaaIa ^.1 ;La^JJ jUa»j V .lUis jJ Clu^. l Vii j 

oja.^ l^jj a j^aa II ^3 ^)aj1]1 ^JLojjo]! CLiIIaIIj A^. jJj > ‘ij'lj ^-^3 L_ljL^_J oA^uuia A^. jJ 

#C 5 JU 111 j ^3 ^ j-qjoiII A_i3 ^3jJ AJaLa-Q o^)J. Vu*.!^ 

0 Jjadll ^gic> JaU^JS l^_i3^)Ja J AjtJa3 l^-J AjA^ (j-o ^jlll*Ja3 

_ b jAq-o 
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j JJ (jlS lLlp> (jLajiuj (_£.11 lu 4 t 3 j^ _$^L j ^ ^A * 0 * 3 ^- -^*-J 

3 -ilill 4 j\ ^ : '-v i Sjaij ^ ^~*^ , J“' 3'° 3_J^ ^jLlll *— ^J^-3 J_jj^a3 dlil£ Alilaa 

aAxj ^gic- AJiLaa .IxJ Ajlalii. £jJajJ (jLl (jLajiuj (_£-lluj 3 a! tlA.1^.! (J ' * jaflJ 

,_gi ^jll tlP^J t 3 - a VI ^ t31i£j .aljlia jA A_ia i ia jJJ (_^3| (jHall (j jfLj (jlj tlgJLaJ 

LaJjjJa jj^_il]| A_ala£. jj a <1 £3 j i'ijn 44 _iljj ^gil 


(jlj Lilia 4 i_£_l£j ^3 3^-^J 3^ <^3^ J 3 J 3 4 la ' i 1 ■* a 3 .lL*-* 83^11 ^3j 

allA jj»iluj 4.1a^a 3 ? _J-iLa]l .liC. 4e3i^l A^l 

4 1 0 UJ^ 1 t _ s -2 4A_^.Lajoi^jJ ^jLaaluj (_£-lLa jLa^.1 3'* — ^UjjAt (jj ^ A fjAlui 

L-ljE.^ jaLc- ^gjl a^-liiifl ^^ie. aj-liOl Aliixll dlilS ^31 4— ij-l^a .la-^ ^ ^iiuo 

.-3LJI 3 '* JA*JI ajj^SJlj AjjaJI (^3*3 L_lj,\a>.Jl IjjL?- (jjil! 33jS/l 

jl^al 3 a (jLajill _^aJ Lg-aiia 3^3 u^^ij clWJjW^ ‘ 3 al& ( _ s - Ll ejla -l3 (jl£ 

3* aLia L_siali.! 1-3 ;^lia^JI ^ll * 3 j 1 C- Aic j lilliA L_sl3aj_£a3U AJillia 

(Jjaliuilj t(3^^ -AiC A_i.l£ ^C-iJ 31 31 V 3^° L 5 ^ aJ33u j A-lmC 3 ^ ^** > - . 3 - ■'"‘3 ILa 
^ a jll JLjiLal 3aJl .lie (_)iaaj .LgC-L A Ifljall 4_li (_Jl3 3“* Li jx . ia l^3j 

A^. 3 .AJ3Lo 11 j 3 ^ L] I ^ : r. '-N i\ ^a-s. a ^JLLlu ^a^]l > i -^03 .A-ljl ^LaliuiVl^ 

3 <a ^a_jJ A ~i “iSf I dikiaaj)) ;^3la ajjAj aJ^jia 4L_b-aL*JI ^Jl ^J3<a]| 

( _ s i c. 3 jj^axaJl j Lj3l 4 jja3l ^ _jll L§j! ciu! iiU3 Laa 4 3^^)3l 

: ^Ula jlAaJI ^a A.U 1 JC. j A ^ ^ J ii.ij 1 3-^1 , ,i AJiu 

3 a 3 j^j 3~i.^ 4 t_l_j]il! L-ll^iaxialj Aa^j^ ^aJI a3l ~^ 3 r ~ Alll ]aim 4 1 _jiAil» 
^3 3 * ‘ " ^ ■ J 3 Laj l ij 3 aa*_a jAai.^ia.^ ^_jji ) 1 ‘J 11 ’ a 

(_g Aim ^gJ! ei^lj Ajtaj IjL a»j 3 ^ (_ 3 ) I t -^-i 3 & Cliaj ^)aj 3 _j 

jaLc. ^^gili.! lilljlij (jaLiaiL 


j\ -Lc-La^. ^Jaui^a _jf' m '. — , g Li.wJ j£- jLdJl i A ^ 4 3^ jjLiJ) JjC> / g 1 11 

A_iLii.j 4 A -^.1 a joj^j 3^ a j\i 11 ^Aixjj *A ^q-n. 3a ^jA j a Aj^a ^3 '-■ - -'L 3 1 . .il 3 ^ ] 1 -' 

AjLuiJ A I j' ^Lalt Cllbljj]! (_)iaxj 3 j£ i ■ ■■ _A_]la^]| Aa3 laj Aj j^xa 

filial JiJa Cljli ^9 ^j£jaiJ ^C. ^-liuj 

‘3^' ^3 ^jJl liA , ^jLaJl JjC. (_£±Lui j^gJ! a^aul-ia 4 ** 1C. 3 ■ iaJ _aLa]| ^liaj <_gAj 


cJuUaaata Jii J 
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^jlc. Adc jL (^J_j]l ej33 jl J3a.Vj 4 jdjuba l alia. jjl ejSAa (Jjili A_alaia idil£ 

(j»a dnill 4 - aIIoj (jl j (Jg ■ all (^J! 4_ llUa J£ jjJaaj jjl (jllalui]l j jS 4A_uaij (jc. (—La^ll 

.dnaJI ^ic. Jjt-^'t-H (^ll A •J ^ 4 JI 3 A ^>1 j£l ^3 1.1^A j . jj3ill ^glatil 

\ alia .AjIc. ^-> uajS 3 j jl (jLlI (jlad^/li Liii j ^jUaluill a j^3 (jLadui (_£33 joi 4^1 j3l 
eAalj A_l£jjj lAAadi . jJ-J^ (jdl 4dil£ ej3j£ » jA . 4_a3l_k^ (Jg ■ all ^ ja. 

ajill * 3g j j.^»A iTi aJ jjjj 33 il tA_uiij <d3 jll ^3 jC.3 A_i£l j t(jl laid I jjAAil .LgjjAu 
. f I j^ 1 -alt (_g-S! 3j*j j)lj (j-d (jc. dd jl 111 alc-3 .dll jl jla. d^l j A Hall 

(Jl a-ll ^3 Jaa.*^ AiSJj 4^ jl3 (—ill jX. (_>uli (j-a ^ ja. j (jl <ajlm (jAiau iddLuil 
. AafrJ (jl 1 a Jc. jUI a A> di (j3 (j£Li jJ 4 JH (jl Lajj .A » jjJ cjjajj Igjll A iiAall (jll 
diaSLx 33 AjjAall jli 4dl3j 33 dul£ A£ jail (jl LaJ j£l j 48 jx>V AjjAall die- J 
.jilJ La£ ^»jJI A Jr- (jlll 4. jjadll l^juJaj (^Ic. iJll f.1 ja. 


4 - lil Ad (j<a j (jlxaai JaI Aic. jAlaulj f .1 ja > .all ^^ll (jll jLaJjjj (_£33 juj 
.Aj j3 J AJluiI. 13 jlgJal (^3 jdd j Jajll Aj <_la j .LiLiai A aui! (^Jj (jlll jdaaJl" 

A3 jj ^lajiaiV i— £jjl (jJ (_jC.Al j)U 4(j^aaAa (^Jj a jajlaa Aiji Aji tdlj U^J 
1^11 i dl (^J^ll AjL^.Sj Ad. 4l^)Sia (j-^»A. .Till |AA Ad L_lliaj tl ^ a^j.n ^5 (jl^ 
^)3Ldl jXaLui^i Aj'j lJj .Ijd-a jJI f. .all 4 J 4 n^k 3*J 4 1 1 1 tJjjlj)) 

4 ° j > dl LJj 4AiLtx 4_Sjj] A_j]| ^^jl ,A33 j idjS ' ^jS^\ 33 (^-aLaVl (j)-ajVI 

4 iljli 44 _£jj] Ij jl-ill-J 1 . W ii (jl jlAi.)) |(jLajLai (_^Aljai aJ JU 4 AlC- ^ll_l La^-a^-a 

4dVl ad.VI (_^Axl 4Ad*J 4_Sjj] 44 JI 3 (j-a e^jlis A*jj (JjdLoi 

44JLIA (j-a IjLa (jlxa^ (j-a (_g-a jS (jl£ 4‘aj-all aAA ts^J ,^-ldall (5-^! Jl- 4 ^ A 3 jj-al 
J jl (jlilial Aic. 4 Id j— «Q > ■' A j>a t—ljlisl Lai j .Ia\ 3 JSl 3 AlliLa ajljl 

i^Uaij .jLaj (^ll Alil^x j JLdl (^3 dlladail (^ill a-Laixll (j<a A-aj£ (^3 4 A-ataL. 

.(jLajLai (jAljji 3c. j (jdj 

(jl Ajjj Ajlj 4^aJjl Jdj (jLia^. Jdj (jl ^IL-^all J^.^)ll (jlcl ejjLall a3A 3 xj 

.(^jLlaaJl A^.La-ujjJ (jLajlui (^duj (^C.^J 


S^)aA jl Aisla ^aj V 3l . JjULalL Aj^la-iJ I (ji3ll j)JJ 'l II J . ^ z ' (jl^ (jLaiLu ^ j . ■' (jl j3jj ^ 

jl ajluj 3a . (^3 I^jVj ^3iil ^*3l_i 4»d ^-0 ^^3 (jl (Jj3 idj Aaldo ^3 (^jl_Laa 

Lajj (jjlLaall i—lil jl i<_A_^3 ^3 jj3j3*jl ^rj All (_j3 ; Llu 3)/jI _jj lad j jij.4 «A j ^3 AaLaui _jj 
3a ^^jll l3A jl LaJj .^Ax. j Jld 4-j^cj jdLiAall Jt-sal j-a jLud (Jdi jl ^1 jjA 
jL jjC-Al lAiaa j^jj3^j aVj^3 ; d .t. vj l (^Al-ui 3^jl Ac-Laa (jaixwjaj 4 j.i^. A.l I ^aiAill (_ 5 Aixa JaI 
3a 4 — fll)la AJaaj j3il La£ j>dj IjAj . J_jxa^)ll Ajla-aa ja 4(jjAtdl j £, J _jjl 3lial j-a ^jlAill j3lta 1 

,0^3 (^3 4Ailc.| jjll J 3liaVI (j^ 33c. ^ 4 J 'iu„ dlA 
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.*Lall ‘ - ila I A_ijlja. » sjjjoJ! CIixj . (J'-n- ill j j)\ ->. luji <a« j |_j ^joi 4 jjA ill j 

0 jl_a*all ^gJ_JI (J^aj ,(jA _j 3 JaA^I J Ailjj 03 (jSLoui jpa (j_j^sAUi]l jj.ll n -^>11 (_j^ 3 jl_k^a 
A_ijl ja. A_Jj | j*_a.j|j jli^Jl A_j (-_J.a.j .(j^ jJ ^. 4 'kjj jg 1C- Clla-U jAj 0 flll 

.(jiaj'JI (j<sA e- 1 jl -ilji A_j£]j ajC..}]| (J^3 .a-lic. i a3j (_£a 1| (_£Al j]| ^3 A-aU^I 6 jajj 

4?» ^JUJ 1 aIJI Ia^J 0 Xa (jAlil p^udll 4 AjA j j^aj cjb j 4 C_llj j^AjI A-LmJ aJ lIaxaj j 

.(. ijjaJillj 4. jjj jl i “ '->■ ' j^aj 4AiJI AjlI ^^3 ^aljAa. jJ cUlf ji 4«A ja. ja 

jjj 1 al. ^i*_ail j • Ajlj Liji j jJl jA — ,^w4 j»« (jj Xaj j It* a 

lsA?J cr“ 


. jja-aJl jAC. A-jlAjjui ^gjuij-a (jj A>aa.l (JAAjuo j 3 A 

jjaC. j)J ^g. I^ j-n. II (_gA J j-u A*J ji atSjjuj ^aA Al a^S j^s (jAAll A*J jt AlijUj aJ liljj 

.(<-—! l. jIaaj (jl JaI J JAJ Aja^x] 

_A ■ .'Q~i ja-LuVI jjD^ j 4 jja-aJl (jjjjaSJ (jjAll 4aAlia.l (Jljj V (_£a!I j' " AaC 

jpa I jLajl}£ 60 4 jl*-all (JLajoi jLiaJI Ajx (jj * 0 £x- jljl <-Aui li A_iil_g 

lilli ^ (Jajj iAjjj] j$Aj jjAii L^l (j^J (jSj lift j\ A aJI AjX. (jl jAjj a_Lu j 
(jl (jaja (Ja.j (J^l at j tLailj AAjj (jl£ .AjII A^jjoiLaJl A-LailaH A jl a-gJl > ^»all 

V .a « I A jal£]| a_jall aJ (j£j Aj| Vj .(jAjSl-^! (j -a 0 J. » ^aJ V (_5A^ 

. j4*-aSlj 0jL^all (_5^_J^I I^A JllLal (Jl jJ 


c_sjLujl ia.1 jA j tejjLuJI (_gi •»JwwaS! J Jl IJsA - ^°; ' v ' A; " (jl ajl< *i (j ±ju u 

Aa.1 A-jl (_g-lc. iA-aLaE. _Jj£ ji<all (_^a^a-all Aa. A^aj (j-a j.'1» Jj) 4 jJJ^ll 0 ji.a'l (_gAjaj 
18 (jj^ll Ijjl ”? 1 (jA jll ^Aj^A^jA (JaI j)-a Ajj^al _ '(_ajai jJ (jj .,^,^1 (_g3 Jjj (^a.^jjj^a 
A_ujjAaj (jiili ^g3 (_jjj j3 ^(JjSJ^)^^ Ajaj (_gjl _j ^2 IjjiUmlj 4A_Jlc. jjasoa (_ 5 -*jj A-alc-^A 

.(j jl^gaJl J AjjLa CllijJI IjlA (j^ AjLia. dljL-aj 4A-j jjjuiJI 


jpJaJ Aj ^»i ^11 Aj ^a.UaJI ejjAj JA3 j (jl 4A_uj^)iaJI ^2 4L_JIJa (JS (_ 5 -l Cr (jlS 

(_g 1 ' jin jj3 £■!-?■ 1 Ailj dlli Jaa. Ax. ^aa-all ^Ijiia'J Ajjj^JaJl L_l^jjaJI 

(_) ■ ^a 'll A_uil jj 0 aIaa a_ llLlall (jl^ Laiu lAAa, j jJ^J Aj .j^Uajl dul^ 4(jl_ajjoi 
(JlaJl ^2 (jLlaluJI j a ja » all a3^J (jOaluJl jLiaV jlluiS/l ^^>^1 ^AjaiJiall 

_a jJill aAA ~I^A*iml j 


csA^JAJ^J 


Deport JJAjA 4_jUS ^ aJuujJ (jj Axtai (jAxj S j^a 

A_ij 


p Ijb ^2 jiajl ^ 

jl LjI j jll Jja. Coppolani 
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tLgjjjJaA i s^la ^al*-a]l t4_iilj^ll (jlS^alj (jfaj jaJ (jj^, L5^ 

t^ylc. ^UiJI (j^)ii]| (_^3 Ailjj (JaI I^Sa j ,lS^)~' ‘ J (Ja.lSl! dajll l 3 A ^^3 

jj! jaJlj J-alc. jJJ Ia jjaaJ jt£ (Jjaall (jjjLuiJ (J£ ^jic. t(_£ji.i 3 xj <lui 

iljjaA-laj jl3]l jlj^-j ^Ijj! jj 4 la. jj jiiliLa]! ; ^JLa^a dllkj j4*-ui ja 

.Ldaji djj 3 l jli jjE. j-a Jj£VI «. jaJ! ^ylc-j 


J&\ djlcljjll (_£ jjoi i_5LiSLs ^cjjIj i sj*j (^19j J3 jjill) "ijla]! i^ilS 3ia 

l ■ ulLa j jfLl ■ u d)!3^.V! dill 3jui (jl . jjJ^ig-Lujallj jjilljj]l jilaal! \ gj3» j jll 
dj j|j (j j^3 . j 4_i!_9jl! Jafljaj A jIc- jll LaC. jjkll ^al (_l_il3 j^Jia jV (_£ jA^. jj3jj 
dlii.1 4_jc.ja 4 C.1 2 a a jj ie.'^jA j> .alii ‘"n^ 43Lijj jjx-all jjj Jaa3 Aaltlila dljl*_a 

j>-a i—iaoJ! j jja^J! jjlSL jaLil! jll d~u^ tAjj^A 1 1 37 ^jjIjj 4-il^aa j*a <— l-iSLs 

.J^lll aO-l ja j dll itj-laJI 


S jjjjil! 

(I SJJj (_g 3. Lul ^gJ! J. -^all |3A (J .|J > >lll JJjglll (_JS £^JJ- _ ‘ kl ; J ( ^_U ^JjjAjujLj 

junl l (. w ^*j \ . ^3^ ^ •v. i\'\ l i u l ^ ^ ^\ i n ^jVj 1 ^ i 7 ^ * \ Cj^ ^ 

^^3 (J^jLadtll (JjLl .Alla jilaal (j3l! 3lill ja Aj < Sj*J (jil! di.1 33 (_£^)i.VI 

t_JjjL<a2l ^Jl Q LjLj 3| (j-a tiJjiiJl 3JC. ^C.3 j ( SJj-d J^-j a-L=a» ;4_La jJ:ri-a 

Uii’il JJC.I (jLiC-VI 3^.1 AjIjI 4^.jj 4jj^3^i (Jjb-aj Laiii.j _4_i33l^a (_paxj ^-a 

i_jA 3 _(j3lA (jj ^ _jJ (_^3 4_Jjl_a-a ^3 4jtiuj ^a^-La (_5^_JJ Wj sjalc- (_g3^.j 4j 3lj 

Lajjj) (JjiIj 3^ j^)-aC. ^aAj^.1 t_lA3j iajilj (_gJl 3 a^ ^ J&J (j-» -^-1 J 

((IaMII l_iA3 j 4 2j5_jjlj j (J^a^al jyj L^JISjuj jjltJ j j 4- 1 j3 a3_^.j^al! (_)jl3iai 

. l//i aj'j b' CS^! t.^~sl ^-jl^)]lj tAjlIaJ ^j 

C il£joi 4_ulj j a^jjoiC. (_j-^_s ‘ ^ j3 (_^3^l jaj-ul ^jA I3A i S-Pj ja-ujl (j^j£j 33 

4 q l-i ‘i ^ \ ' a 3 A 


La£ (^jA Ic. jj3 jj^VI ejJjoJl 

^jj (Jlj^. (j-a La3ls ..La^J (_5£-3 j 4iiiLa]l ^j t^ 3 (J-^J 

jLuli (jlS ‘ (_j-i J (— uLaJ Sjjju^a j J <a^ V I ajlS ^3 l flSjJ 4(jj-uljjj 

(_jj j^)i-aJl i 3 l^jll (j^a^a ^^3 dllijl (j^J ^ <_s^j l — 33_4 


[.5658 f*J ‘ J-£~t L5 3 (jaia^' ‘ 


, 3 oaai /ij 1 1 


1 > 111 1 
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(_paxj (_Jj 3 (_j-a AaII ~a - jj)^) ^Jc. J (jjJjljjll ^''2~' .'* '~‘g " JjjS 

l^jlj ' a\ 8 i/' ^jj| ^ aJ|j 4 _ujji 1I .al i» II 

AjjIaJI CjXII AjjU^]| Cll^USllI (J-ojIlJ jj^ai \ 

‘(tjjluj yJJj CALja> (>Jj£ 

, ^»aU j ^jJaJ An* ]1 ^j^a3 2 

‘( L-V 1 *") 


l^jlc-i a^)3LiLa jj^aLic. (jjSjjj (jLailu: jVjl _y ^ 


.3 

SAjjli j 


. jj&l^jJlj j! j^. jVj' ji' <J> UJ^J j^' J j^' A 

Aj >rjAA\ jjr. ^1] ^jjnn«^a]| jjjjljjll jj*a A'\' j; al ^ ^ 31 5 

.^J if* t> 

|_J£jJuj (_£a!I tsjjLi-aJI j . ;dl3 lillj Ala (_ -iiij 

.liJlAjl “<;~'j^ (JjSlill e jAa. j s^)J3 Aij *a!Lat (_£a]Ij 

_(jjjj!^)j5Ll! <llaa (jill (j^La. 

A ■ uij ^uiLM (J-'^j . Lj 1 y * «aail (_£jjuo (J^aAuJ <_j£j ^ls ( ijjj ^jj (J* > " Lai 

1 j^L^a l-® ij^ c '^ ul Ljaj-^ 3^ t (__j^)jt31 4 ^>j 1 (j Liilj 

(ji A*J 1 >>iii JjA^ig-L^aJl J (jjjjljjJI A^.jj jj aiC. (_£-}L^Jl 

jajIc. aj^ljLis (jj£j VI liliLS I As. (Ja3-v ^11 ^jaaII lAA lc.jj IjSLja 

AAjlLi j jL<^ aIui (Jjlillj CLlo^ujI Ai ^>jl jaJI ^j^jLi 

~ ^ j \t~ ^ /i t~ l \ ' i 

jj^aS ^^gic. £.!>l ; jiuiVl AiUjj JJC-lj jil (Ltt ^ r - c5^1 L_aJLaJil! (jc. t—UJJ 
(jSJ J “Lsljj (jjj (jji> ^~" ^J1 dlj^l^j al_La ^AuiflJ il ■ ■■ La (_j£ ^-L^.j1jjjIj 

jlS.j^Lg-L^allj (jjjjLjjll (jjj -^-J-^- L)^ ‘ . ' ‘~‘ l i^jAuLall J-i3*-ll 

^ LajJ AaJi dijl£ ^Lrn^Vl ji^il l»ll (j-a t LL-a (J£j JjlSlj (A3Uj^ 4-^Lg-L^a 
jLjVI 4 Li . ul jj < ^I^jjoi 4x.lj^ll l g.1 loll Lil^a Ji1a*_i > u ^jAalji aL> 

_ jLiaJI SjAa-LaJl jLlaaVl *Ll<a jl 
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(_Jj 3 (j-a 4 .a ui j 4j^Li]l i ^»aU jjx (_J£jjuj L jLi 3 ■ '^° '_ 1 uj 

^lj<a]l j)aa ^JanVI liA (jlj j_pa*jll ^C-Aj _^Ut<a]l 4^ajj_j-a (jj -lata.1 (jAjj-a 

<^3 jj3 jj V a'n ^*_jj jj*-all j ■ y-A (jl jAjj 4 j^VI jl£ La^-aj .j)l£jaill 33^J (— lliLall 
JLajj .ijAjoi ^j-aL-aajsl 4_ic. L_!J^pJ 4^13 (jlj Laic. 44_jl£j-u 3-3 iujl ^ JJ .(_£j£3 

;jjJaj) ejlc. 

(ji La (jSJ j tLu 2 * 3^} (jl tli^Ia <ja 4£-l3j 3^ 

«_aUic. JLaaL V La ^j 4 - Ljjj ^j'-v 4 jS I jlaJj 

<_3) 'jjW- 33^ 3^A cs-L cJj'j' ‘ >®Lc- jjj y^j ‘® t>® UJ^' 4jr* 

Cluali 4_i*J 4 y y ' 44jI j^)]| 1 - '■ jl£ .^A 4<jJa-alc. .la. 4 Sj^)Ia ^3 4 i_£-j£3 

pLljl .la.1 4_1 j.la. ■" (jj -La^.1 ^JJjuj (_Jj3 (3° 4(3aJl .liC. jV jl 4^»£3 j 3 jjaa 43^)3 ^aAl ls ^" 

_4_i l^alij 4 jlJalaJ ^lc4 ~g 1 Lilac. 4^1Jj j ajoi _jJ j)l -a'L* 1 (jaj jjjSJ! 

4^aJAl^)j] jVjV J! jlLaJI ^ j3^^? AiUj j)l£j-u 33c. 3^ 11 4 "'® jil I La 

Jjj^LiJl jj-a (jj-ajlill ^»3 -uj 3^ jlj i^alc. $3^ a ^3 a ^ 4(_g3l3 3*^ji ic—llj-all (j-a 

ii-llj-all jj-a j^aJ! 3 jC. jVj! •3-?* -ajJi _^ 3-a 3^3 ■ (\ ^ 3^Jj^ Sjjl-2^ 

_(_jiSl^a (j3al^a, l£ jl^ya i<LudC. j)-a y}3 j_JJ 3^3 ijjajjjju-u (j^ (jjx^lflll ^alc. 

4^jJuL*JI 3 j^^ 44 jjjj 3 aI ^-a ^a^LsjLj 4<aLjj 3 a I 3 ! 

La£ 4 Jj 3 j)-a 4 a j jj 4—1^3 3^^®“ '“U j‘ ^ J ^ 

LaJ 3 c. ' j- ; ca _jii 4 (_J^C- ^jlj j)La3jj 1 ■ > aj| .Llilj 


4 ui >>i I (_^3l 44 L 1 jLlu j3 ja^akj ja^J La-La jLajlui aLaaJI ^jjU j Aic. 

j * k -'^ ^ ~' •' ' ^a^ljjLJ \ 4 j j-a3 l lUjj (^ 5 -^ 4^33 44jjl*3^]l 

4_ll^)J-ajJa^/l 4_j3 ljJ-^3 (jLa3aj jVji 4 j 3^- tLu!^ j^)-aC- 4^^J*4.J 

^i(-Jj 3 p» (»Aj 4l1i3_jJ| cilJL (^gJ! 3^3-a 3S jjc.33^ 3a 5 3*-® L-aS 4_iia]tj 

1 I^ajuj^ A \\x \\ Cl LoJ 

\-t a \ 1 ^ < 1 i*n -rt l * v ‘lA. ^ 1 j3 JL^i 4^sl£ 4jjujLiJ! 3^)3^ (j-a 

- j^a -a3 ^3 4"'» ^-v"' 4J1 uj jl Ajoiata. j)«a 4j_jS-all sjjiaaall jJjailiall 3^2 -t 3LaJl 


C-^S 3^3 Alaj^ (jlSj-ull (j-a “Lc-jli Ajjoi (JlljlS 4 J 33 ^3 3.3 ' 3^^“^ 

.^LaLaJ 

4lul3c-Li vLLl ^*j 4i33 j‘ (_j5 4 ^ 3 i 1 aaj t3^a3! <_3 
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aAaAu iljjlj La£ 4 (_£a 1I dial jc-la ^gle. ^ ^jljluilj UJ-'T^' £ *'* ^11 j» ^>"''1 

A*Al_j]l aAA CjIa^. 1 1 g k aflj AjIj^II ^aHa j ^ g 1 -^* (j-a^ J ‘ *^ ^alasl jaC.lA_jl 


( _ s Jj idul^C-lj (_5-ic. Al jp2.U-.uVI Ale. ‘(jjl^}^) O' 0 (_I^-A» 

.“Laavj (jjA (_£ jl^iall j»g % jA . jjl^jkll f>g .al* i Aaa3j Villa jjjxJji Aa j)l£ j 
(JLal ~g (_].ajai]l (J^au ,n\ll al^aB (jas AAxJl lAA (JaaBa ^gie. all ** aflall A^-aulj 
JjAa L>°J .IJaI ~g luij ^jalla ^»Axa lac-lA aa-lu^slj (Jalkll (j*J ^ ijjaAll 
<<.1^)41 jjaxjjVI 4ajalll liiia Ala 4(jjl jal AAc. jjLdia ^aJ 4ajaaall 

(Jaj La£ (Jjia-all (jjialla 4a j^g 11 (jai ^aLuull (j^JI (Jl^l 3 4 jJE’lj^jll (_l^i ^lal 

- ^aJalall a diaasl , ^all ejaiaaoll ja^jlilajAuaa J£ lUj ^Ic- 

(filll (_)i£l^aj ^gja^all (jLlaluJl (jas a ^ lit Italia 4daal jc.laa afra a j j & _j3l 1 * 5 ^" J 

(jas U-SA^ll Ia$J £_ s -la. ASj 4<JVIA (jaa U—l^jC. ^A j _ju ly^Jl (j^i-aJI dma 

Uataa AlVllai (Jlja V 1 a jJal laaJll ^C-Aj ^^a I j_j£L al (jjuSljai ^Jl liiVlai 

<j^a -_u ■ ^A AjjC- Aalu j , z—i 1 a jail 1 c* ^ j l^j.^a3 1 ajlli q 4Aaax.ll 

aAA CIiaIc. 1 . [dilAaaxJlj Baa* 11 jaaaka (ja^Jl 2111 (jaa (jl^- — >q\\ 1 a ^)C-j -vj alaalill 

£jAall a) J j^full Jflal ^ -Laima (jl Vj .^aUl'Nj jatalA^ll (j_jaall aAC-1 >»all 

* . '. ' ^ t A 1 ui 4jj^j.^al . * 1 qa^l^aA^all 

_AjAA 4-al ^aAii (jl <allj (_gic. j)l^ 4 AjI j^) 1I (J _jkj I .a Vi ,a 4(jjj^)j\ ajj aIj aIjj I AJOa. 

~ ^jl^llaai (_JS (jas Ailjj (_1 aI A^)^. .^slij (Jj 3 jjai AaV (j^ *— 

Jj j v 4jlajaJ o^jlaaA (jjJ^JjlaaJl iajaU _4_$_j5La (^^l JalaJj (jailaLallj 

aAA l^j j£llaa <_5^l 4"'1 < '1'I<'^1I (J ^Vjl ^a ^Ijp ^ jJI (_gJI jaAAli^.1 

.A^l jll 

(j C. jl-slj jJC.|A_jl ^a ^luj Ailjj dj^al^. (_^ jjk^JI (j^lall (jjkll (JVLl 

(jlaSJ (jaAll AV jl (_Ja3 (jas ^jj^aS Aa3 Aalu ^JLna] dLaj^jSla A^.lj (jas cjy^- 

J[ II ^.a 1 \_AH 1 I ^ a jail! oAA (_gJJ Aal j^l .' j" ^ Aaaxilj Ailaj ^AALa^.1 

_^alc. ^^aa (_uax J j » aac. aVjIj jaiC. ji aVjI 4(jaaalajll (JaB (jas 

^gjai^a (ja Aai^.1 (_^Aaaa | f-lal jVI A^.1 (_J^ iS ^)?~ ^ " £juilall jjjkJI (_s^J 

(_g£aAa (jill ajlj£ A^.1 (jas <aL^. _ (jlaaail'l L_l^)3 j>a 

(jLaaiau aVjI (»Aj 4 jax-alla Alii.1 V jy-^^ L>* 

.1 jax ■ I^)aaa3 4illaA AaHj 4dal^^ cs-^J cs-4 ^)J J ~^ S- 1 ^ <-1^ . Aa^-ajl 

^j|_i^aal| laaaaB laaHj _ jaialA jll j Aslaj cJaaajj ^ (jVlaliaa (jUs^ill (jllilA dall£ 


26 


dljl 9 — I J ^ ^ 1^ ■ < iuj lj3 1^3-Ujj 333 i^yaAAui Clulj ^ 3C 3*J ji Lai - ijjj 


A-lctjj 44_jj3ji ^ya 


- jljl ^1 4_a^)*JI j 4(_jjiLlLa]l ^-La ^^344 La (jJa jlLailj _ (JjJaJAjoj 

_4jLs j 9 \] ^ * Jill 1 jix-all /jJC 9 (I jjjLla 


jl^jC ( _ s -iC’ jLljaiVi-S j-}3j > -aj (jjC-^a 44 _Lo£Ia dlj3lj4 f.La t—lL^aic! Ijjljl 
uU 3*Jjl £-0 ^ ljla.3 dll^^iui £j_ 4»J 3*Jj .(jjjjj^qil aLail (Ja/Jl (_ JS 

.^Ajj-^aS Ijlia. I j 4^^ s jIJ-o A-daL^I 4 i‘\\ 1— « \\ jjjxjlj I (jjLII 


4 ^ j~ia.n i_i^a. ^Jl dlj3l ji (j-JC- sLlo ^3 ^X-Loiai j afrit* m j4 afrJ^a. (ji d m3 La 

I jjjLij ^aLui .^-J^jj^aJl l3A j<a jjj 1 ;» J ^iil (jliui LS^ ^ -0444 4 -v 1 ^ u £-a 

ju 1 . at! dl Lajjj 4 jacI 3 £-a jpaA^ ju i_k]Laj ;Aj]Ltij uj^aJI o3A ^ <J^_uJI 

.4 -vl 3 'i £-0 i " 'J'J-v 


AjIj^JI i-kii^ i^jLaill (j^ill 4 jI3jj l5^)^C (_>ujLuJl 4-jl-g-j 

_Jajaij'JI L_!^)i<-a]| jjj-a3 3j3a Ajd^yUa [(J^A juj jjiJl £3^ 

3 j3a. 4 oLi^ll I jVi-vl (jjLII 4_4C j (jj j-alc jij jjAAl^/lgJI ji) (Jjlji (jt£ 

LdaJ ljun ill ^9 J 4 $ cl^L-aJl (j 4 *JI (j-« ' JA3tx-a]l (J£ ljj) 3 V t ^ ducLj ^44 

(Jl/lcl 4^i Loijj 4_ijlj 4c jj-a ^ o^p-lLol! jj. ^-»al' jj-g l^3c. <—^4^3 (J 

4Laj t<ijS 4 t5 A*J_jJ 4(_£3 aS (jj (jLia. 4^1— S_jlaJl 3lj^ (j3^)icaJ 4^4_iii33Ji^ 

jJjLLo 4^^j*J| 4^j»JA| j )J (jj 


£^a jjflll ^JLa 4jjcl3_j]l j 4 -O ^ n ^ ^j|3ll C- l^j. ^»ll ^2 j>jlc 

^-aajil (_]-a^J jjcl3 ^j]L £^)jLa a*il3 ( _ s -Sc (J3 j LaS jjcl3^jll 

1 -SL^aj Ij^Li . .'' (jjL]l LW ^)^ 1 tffjj L>* (jjjjlij ^3^ 3icj 

jj4J ^jlal! C l^ji ^»ll 4 ^31 ■n. j Lia*'^*' (JI jj _A3lj^J 4 1 ^»1 ^ J 44JI31L 

4 jsl ■ 3 (_£^a^a ^3 ^al-C-j dlLo^o (J\j 3 ^3jl (jLajoLij LIS (J4-^I (jjS^Jall 

J^l3 jll (j4Jj L>-« ^jjLjll j (J4^4 ls-^J t -- 1 ^^? , LS^J 4 ~>3 ~ u ^* Ltt 4djj3ljj 

.(J J 3 -' (j-a >«lc ^-Lj (>4JjS 


-aii 1 


f^l^P 1^43 J^djj ^^Ja-all dl3j Jaa II 4_lL-ui 1^43 L—U-gJ 31lL-aia-la]l ^)3jt-al! 4-al£j 3 

4-aj^Lail dll jUtill ^3 4x-^)^j 44^)^ (j^-a4 ^-aJall 
^yXc. ^^49 ^1 1 1 w.'V; 4 dij J^id 4d ^iLa 3 j 4 . ^Jc. jjlc- 

i ^)-alc. ^49 3awl ^jail ^4 & I^jjI ^jj A.I'^.i J-aa4 ^ 
44 jj-ds LiiLau jliii Jc J4*i j . j-alc. ,^1 L-idu Aivic. djjLs-a td^pJI 3,j, c. ir jJtJL 3a. jj ^ 

t Llj3aL ^ ..'la pLaII t. . ik'i ciijl£ 
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AjjolLiJI £-jjall CliilS .^jC-IBjVI 1 ijjoi jajail Aj-a (. 3?- 3 /> ' v ' ^i*-all 3p?- 

/ ajlA a B^jl J (j l^afc -^Vjlj ^jj^axa B^jl _j ^L^jl jl 3'° A Inal I eBgJ 

dle.lc.Bl (_5-^j ic-li^ui ag3j jl t jjc-IbJI eVjjA i_JS ^gcd 

(JaI 3^ pAj^ - cJj^J AaalLk. dll j_)j j iljjj£ IgBS JLpa 

J Ijalt -( j jjli 1200 (j^ 3 j ^"9 JJC-l^jll eVjA (jj (_£jLa2o*JI 3 Jj 
t jbc-Ib J3 I jjI * j I jJI 3 j _t_aj j >i. 2 ■ ^-a 3^ 3 i_5353 Jj 3 _p^\39 3^.J AjIbJI 

l^jJi^a -aljA oB-aC-l 4 I£jA . B-> J l.la_ui-a i'a^Ball (J^jSj I a VI a il_jjj BBj iB*j ^ «aj3 

jjC-Ib J l 1-^ ■ u-aJ ajjSj ^gJI I BA Ij-ajj ( J| jLujj^ .(JjLaall uiX- Jad 3 C. ~g (Jc- 

al ;A II oB-aC-l 3' 0 j y » "'• 

iJaaB (jjjjlj^ll UJ^ tS^^C " (J 11 -"' '**' " 33^ A J-d. (Jl it— £-^3 Aj£Lui idjl£ 

^sjuAj o^lc-l ej_jB-all ^-_jj]l (_paju 3p a J iAjiu^La'yi 3_9-*-* a '^0 (_£_jB CjA pA_9 

_jjC.bJ| 

4_i| jJI <J Jill ' a I't a iljjLa. Aj-gd-a 3-'° jjjil ^jjLal ^)g2a iojall oBA ,^3 

|^C.l_Bii (jji^l pA _Ajiaj|^a]| aI^LuJI (_jjjj-ujj-a (jjLuilj 3 ^ t iioijj 4-4^ c, 3^ iAjJdll 

_(_jlf. Jll a .Iliac, jd Ajj^jaJI AjlUI JLaxlul t— S-J^aj 

(3jl Jail (_1*-3J La£ 6_j^JI Jc. Jjtlll ( ^daj oBLxj ^g*-a I jliij jl5Lgll 3“° Ijjla. 

V j ‘3-3^3^^ ‘_Ja 3^jI idlijl^ ■ ^- a ^- c ' '£ j" 3^ .3^' ^ 

j . [duc-lj] 0al3 JjVl 3j!)l!i]l d!iUl*JI djluil .aLiaJI 3 j3 Jc- ^AJlia.1 Jl3j 

3 Jl^Jl Aalj3 I^>j^a3 3jlJ>ia} 

^!>LjiSI 3l£j _Ajjlgj Aiu-aj IjJluilj 31 ^ 3 ^^ 2F I Jij Jjtbji 3 W Jl J 

3^aJ| J dilx.|^)j-^ill 3-a I ^ e~- (J^aJl ^_)j-ai*Jl I^A jj , >»- v jjj ^f| 

1 ^. t_iij 3 ja-a jl 333 3Vj3j ^)JC.|3j13 ( 3 ^*.^' (Jj _A<aj3 Jl^ V 

i^jLj 3$ J] ('j 3 (j^» .ill 33^j ,(3^^i j c3^ 4 _jjc.I>iJI 3- 

(gUJ i L$j c ' ^Vji (»Aj i^i.Vl 3«*-lll Jluilj ,3jl3iaj Jj^aS ^Lai ^)j-a3 


V (3^^ tdal jx^all (j-a 3 JJC- J .ltl.-aa.II j 3^^^ 3 4-3^1 3^ al-aa«bU Alij (gi t— ljl£JI 3^ ^ ^ 

jl 3ai]| 3^4 (3 ^V' t-T^ l"^ 0 ^* -6 Igd (jaaJI 3^i ^ i(gjjJ^lJl Jadl ^ ^ 3 JA3 

at-aauVI ^-a Aj^aLk l lia. I_j^j3j (Jc. Aaj^jaJ! ^1 al-aaVI o^l Liiaj (gB 3B-aJC-l 3]3 t^lILa 33^1 

_^jk.l Ida. (gJI^I 3^'H j IdB^xai Ji- J ioj^jadall 
3/w II Baa-all J 4(3-^-* l— jIjS p jaa j-all 13 3 Jdj 

.1981 iAajJaiAjJjBlIj Aujiall ^ulla-alT tg-ia.9.1 Aj_^aall A*-ajaal|o 

Ulaai 3^*% 3^ ^ d^aJI tAa.3-t— a A-al£ (3» ASIj j A-olS 3_?-^ 3' 3da-all 3^> 

i _ ‘ ; 3^3 3 
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(J jjJJ iplauVI _JJZ ^ -^ c ' ( a^jlj (JaI _J ‘ ■*-> J 

(jjjjljjll ^l_j£l AILuj jl ^ mi a^} ;» ■ a> ^ i(Jji_i]l 

( _ ? jj ( _ g jj o! jJl AjC. c^^uja t jjAjIj j! ;AjM! ^ j^)ill < _ s -iJ jjjalLa]! 

L SJ^S ua) djAljj u^c- t> (J^Jl .OU-* cs^ ‘J^ cp ‘crM^i 

;(jj^kl 4_1 aI <■ AiUj ^l 3 <J jia. diil£ j _^(jjJLaJ! AiUjj 

A^/ jl ^j.al (j^Lo^j ^jaa Vail dj^ljljtJl aAA aIa^.1 A^j^.j fallal (jjAj ^!u ^A 

cluiajljl iljjjii jjS (J^La. t^Uc. JJ A^ jl i^yu^a A^ j! mj& A^jl l^baa 

_ l _j ; iaJI liilj Ala 


jjjjUj ^ ^J| l^Ua Axj 4_ij 9 judll ^LaJ 

ifractions Of- J 3 J! ^ di 3 ' up' «_p 1 

4 uLta (ja Clllc. jaaa ^3 lallA Ij^al > (jjA]| tduj^ai U^b^ 

_ jjxall aia] ^JLaJI £3jal! ^ I j£l *CLuj jl 

A^_j' j • tfakj A^^jaJl dljLajlj j ■ I j iui il tjjA]l 4J^)J j^/l .2 

$(4_jjAjl ^ujLj ^AAli^.1 (Jl jj V) - ^ 5 JLaJl jlajla 

i4_uiLalajaJ Aj^A> ^a]| AjjAalj^' (ja (_jjaAlii]l ( ^t J .3 

A^jij ^LiJl AVjlj Ja^aU A^j' ' J' QjC-AJ (jjillj AjI^jS ^a^-lj 
jj-^i 3 ^^3 ^ jill |AA > nj > ii ,(__>ali A^jlj ■^alLlaJlj 

_^U]| jjfcbjl 

(JSjoij D^iA-a ^ina C5^ 

^Lolc.^ d l^J ^.^3^ jl j djlia \ Ljajl 

l^J ^a^)XJ (j -0 ^js-x-^kL i 

dll (.5 ^ cJ^ cl) -0 

c.“ 1 }^k (3 -0 <L^la Vj <— 4_l^,lj ^Jl 4 luall aJA (Jj^aJ 

d^lioJl C-^3^ d3^ >. L_l^_lll j^ynxll C5^J (3^-^ C5^ dilL^. 


■\1C. l g ic. ^Ujj jil 3^ 4 lall dslc.ljj-all ^ Ufui d-Q (jAsJl ojlA dljl£ ^ 

jsb ^^1! j diu^all AjuIUI A ^Kll l^-j]» l^lL-i pLad! JJ ^ 


Ailj^ (JaI c^Lolajj Ig ^11 (JaI (j])) ^j-o (J^j «.^-A- l '^j^ 

o JA ds^Jil-ujj J «dj^jjLujj J UJ jj^.. UAi ^A (Jy^A^^H ^3 ^|A3t-udll» ;1 xJnjl (Jl3j # «l^x-laj 

1 jlA Cy* ^iU-a]| ^ j\\ I JlA ^)JjaLij ^^*031^11 Asy\ H^l ^3 J^o ^3 (J^iJtlLaJj (j-Q Sl^l 

Ua^J ^.Laij j dl^p!^ (3° ^ is disbl ^jl ^gj] (J js\\ 

,(L_5d5L3 Ax. Lida (_5-A 4r.l <1 
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[jUL. ciilj (jLaAui aVjI 

dllj ^ia-all 


[4A2U | (jjjxl g ll JijlJ 


al-ft-vll 


(Ja^.j (_J±a. jys (jjSlii s^)i|j J£jIi (Jc. 0jAlLa (_) '~' a ~' la l-£-^3 Asa 

(ja ^)4*j (jjAA (jAJ JaJJJ Ic-lijjl (_JsVI Jl AaJI (ja a JlA i Sj»aaj (ja j t jiAu 

03 ;^A j 4_iaajJj t"'-v u-^>l ^a]| 0 ' -^all ylC- Ij^l^. 4Jl3jjj (Jg m ^)4£. (_pak^-ia]| |AA 
_i Lajj (_£AAja 0 Sj 4-lc.lj 03 j “LsLj j 03 j 4_iAjg-ill 03 j (jjAAL^all 

;djl_a^la i_5o£_S J 

.1 

SAjlijjj t. >>J IjjjLia J 4.1c. Li 2 

Ujj ^3 aA_j^._ja]| a^jjjt i-^»'l (Jja. ill (J^jk^. (ja (_£_j^l ^lmlm 3 

.ajjl -Nall (JUJI 

^(—^A^S JUi 4_i£la ( ^3 (JjiaJ! eAA aJg » a Ji.Aj 
‘ “ i\ aj ijj^S (jaata 4 Lija^ -all 4^ajAkll (JjjIj ^]| (ja _J.'.!^~ -^AxJ J 1 — £a^ 3 (jl jAjj 

(_JaI (jl VI ,4-aLAj 4 ■ .na \ (jjliij ciuj jjjA (jajJaAl ^aII dl^LiLxJI (J -*»» J j tA^Luiall 
t j;* .alt (ja jjii£j Li*_Liiail A3 j .Lgj3 1 . ijilill J Lil Ij^aauJ (_gAa. Iaj AjU (jjkll Lai i_So^3 
.dll L»jI-i4v all .j j jj-aj t aUI 0 jaAl (ja dlLjljJI (jAaxj 0 aa tAAg-A Ag 7 - A*jj 
jl&l j i4i^.V 4 U L.A. 0 jAa J dlLil j^jll aAA jja JiaAll ^jA (_Jaxll |AA jy 1 AjLxJI 
4JV l*Ua i 0 J^)l jjll (JjjSAj (_g.»-mll (jjA l_5La5L3 JaI (JIJI (JiLi ^ Aal # VLajSI 

.aLII (JaI (ja 4A_SjjjLa ^A La£ (LaLaj Cillkij ~j;g [^0 jJa]|J 

Lg 1 11 ml (_s-lll ^ ‘ <all J_jj»-aall 4_ajV (j^- 1 -^ 4i— (jjAii (jjl 

t__il j^ill J a j )lj_9^j •-jl j4j 4 ml ^I-n. in 0^a tjjjAalj^ll 

(jlj JLa. i_$\ ,(_5-lLajulll L_S^)i>i]l (jjjjjoi ^^3 ^alA dials Lgjl jAai Vj 

CAlaAoijVI oAA Aj*j V ,1§-JI j^ua'i V ‘0jJt (_g-ll taLaAui<a]l CjIjI j^}ll j CljLaAaijVI 

_i."ll uuja 1-&42 ClulS j)Laj^)ll jjlj (^C-Aj I.^.'ia (_ja*Allj _^VLuiVI ^11 

(^laLLall (JS (^3 t Ag j.u'< ^jW (JVUaVI aAA (jc. (jVI Jl jjil*JI Jj ^al 4j| Vj 
LaLaj jjLi-a j)C- ^ ji_ 2 jajailj (_Jaj jjl (_J-aA^-all (j-a_j _<JVlli.VI lAA j)C- 
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( ‘-M-2 Jj* 

(Iaa 4 Jj 2 dliluiA dLa^]*_4 j 


4£>Lwi Jl ji 4 _aAjJ 

(jjjli <4}| JUC- ^jj -VQ.rfc.^Q <juala. 


a 250.000 Jiifc i^yj 15.000 J'j 2 '- L -^y5La ^ki 

-ll-lij 2^ 111 JajoUJJ j £^)J ^.Vl *— ^ k i_$k»3 <-kj daj 


. 1C ». . 


Jj t (Jj**- 21 (J5kla t " 'd (jjjLunl! <£-lj^j ^Auii caLkl ajJ^C- £jl_La 1 J° > iu 

^3 (JjLxj (^5^1 ^(jjljjlJ 43ljj j - ^->3 <_J^_uJl ^gjc. jjj <_£k*3 jj . 3.1c. 

;<k ^1] <21 a will JjiaJl ^3 ^ic. j <-ui^taJI Jjj^a2l AILloAI 

[(jjiAmU ji g-j diij iuj2i 

^(_5<c. dil] jjc-ljjl 


« Traditions, Legendes, Poemes sur Figuig (renseignements recueillis par El Hachemi Ben 1 
Mohammed) », Bulletin de la societe de Geographie et d’archeologie de la province 


t gjl3 $21 ‘ w ,;-a,-j _3 -■ -' j i p, i .1*9 1 ] — 1 


d’Oran, annee 1906. T XXXI. p.,243-278 

iAjuj^i LJLa. i_So^3 jj^a3 JJ1C. ji jjJI jll] 

. jaLaaJlo 

.^jlall dliL^ial ^y& (jjjS^ka-a .^.jJ ho 
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sociedad bereber del Rif marroqui, ed, unive e granada. 

IZAGA E. B. (1946), « Las danzas rifenas » in. Africa, n° 55, julio; n° 56-57, agosto 

60, noviembre-diciembre, Madrid. -septiembre; n° 59 
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tlSitjj] d^a_ui i <Iia jd L_ll.laJVl lilli (jc. Ua (^gdalilll V .5 

(jl IajI ^g. - a ll V lillijl (jJ-3 i— ll-ld^l I^A ^t. t—l^ji-all ■ a La£ 
(JlLa ojLdaJ) L_j)ill £a (j^ajljd t ^ j _jAj ^gjl-lj cjj i jlaJLa 

_(_guna (J£jd oj^)La dll NlTnm^l (_J*-d 4dllill i “ '1 a ', ../'ll ollA 

_^g£. jjdja (_J£jd “LJajC. Lil jLa. “H liiljjl _J J 1 "~ l ‘ l J • ^ ’ *>■ -a (J^ d I^A 

(jc. jU^VI (j_jl^l-ill l g yl'l t * 'I n j V ' (J£ (_J-ajujj J ^gJdj (Ja*Jl I^A (jl Va'i<~-'j 

■laai. jya le-_^ IjJjSJ p£ r ~J ^ /a (_g5 (jjill 'll ^»A j La^jaC. (JLadll j <dj^_)ll 

j jlij V I ajljC. 1 . ’ 1 lilljjl jfLll/lj jl£ -liilj _4_iiljjajVI AjLa^Jl 4»» a ja 
(_gi A-jil-lmV I A_iil_lj _jl j£ll sjIjVI 4ddi ^gil^c. _jjjjl (Jjdai" ;djlA AlSlj ^gf^JjaVI 

. ^ "^^J^iall (Jlajall 

(djii^jll ^gJl IjjJLj. .< LaS cAaLgJl 4_uil j-lll oAgJ (jdliLiaa (_pa ^C. ^»J.}£l III jLa. .isl 

( SJjll l!_J^ 4daaja ajja^a ^g-al*Jl L_)liadll (J !•■»»'' ^gli 11 (jjlll _j*Jl (__pax J ^glc. 

(jLxujVI (jjjll-lj_jl_j£ll ^SjoiaJI LgX-Lk-a j^jjll *jj ‘ aall aiA (j! IsOc. I j ^1 ad t_i^)iall_j 
j^ajj^ajll s^A (_gl! **1 a V (jjill 4j^)Utall dlLa. ll a-l j^. (jail ^ 1> ^aUll Lgallil J3 

^Lia jJC. ^g-alfcj ^ . ill 1 j. u ^Lia ^g3 IjUaj (jjill *al ■» .alt (jLiuiVI dLaa! <_!? 

I_jal*j {jaa (jjl^.Lill ^ja (Jj^. (jVl i^ll-iA _dLii*jjVlj dl dMUll (jLixa^t ^aA^lAil 

l£ jJs (_gjjjliJj Jjd pV jA (JjjS (j-a .^jlljj jl jKlI a^A (j-a 

jj-a Lulfuil ^■jld jys jjj^alda dL^jLi j jxlu aLd^/l IllA _LaA^)JC . j j^a jj 
^IjjIj jjd ^ jjc. j (^g-alaJI .j^>1 . ^jj| ^gll jjdia jjdi.lj djlA 

cdlAl-d'^l s^A (J£l <LajL-a dLuljAi ~1 jail l jl r - ^ jjia-al! A jl ll j ^y\ - d j 

jjjllll (jjl^.1 jll (_gic- JJ j. * ak a (jl.^iall IliA jjV ^ H-»» j A-llla^ll l ^ >1 l-»^v ^jlLajj 

jaq uiij Al^l ^g-l) _5 jja o^ALaJI 4 j_j^.VIj ^J_jAlill V AijjAll llmVI (j_j^.^)laJ 
_a jAtskl! (Jjjoill ^ jld (J-aliill AjjjjLa-a 4 mSi <1 dljjai j)-a (JS 4_^j ^^3 


1 « La etnografia colonial espanola en la zona rural y tribal del norte de marruecos, 1912- 
1956: una vision general » p. 187. 
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Aa. ^A] j j q laJ L-jl AvnII <jl ^St ^11 j 

V ,? ;cJ ^ aj^Sj ^AIAHj^j (_jc» aAj^Ia 

(jjill 6^-11 aVI s-Vj^-S Uijl < ^Ac- l g 11* J l aIi^ AujujLLg L_3 i^Luj) a ■<&]£ 

^lll ^ )» lllall JjLuj ^ llj (JL^J^jVI ^A) (JJC- ^-1«Q (j-a 4. ILa. ^ ^aA J ija^jo^j! 

eJjlJl al_jVI Aj jj .aid-} 1 uijjj Lai^s <4aj» , >.'1 J*' j-*l Lc. j, >■ A j ^aAAj (JjUlLa 

^J4xdll L_ll j£i j jj 4 wu'i^all dl^i*Jlj aL^JI a^jdll t<llla]| a^jl i.'l j JalildVIj 

.^"l-I^^'VI t— ilSJl j jdLj^JI (JliJaVlj AjulaJl “d-j3^J 


L_)lld]| (_]S dd-da ^gic. jjd jl£j Ajj^all dlljdill aAA (_)lLa 

46 jlxlLoiVI-J Aa HmJ a-lduVI j)C.j U-'Jj' ^'*'* v " (j-Uadll jyAA (jC. A*lijJ Lail^.j .4 
A4 ^_j]jjAjI dl jja^ajj i dlj-a l a 1 aa i db idi^Lall (jl V I 4 SjlJa^ll aJ.^u 'iljl ,^A j 

jjc. la ' ^ ji >»j^H < dLausVI (_)^.V dljLxldVI (_J-a*lLd liA /daLtll AiLaVI-J Alda 

(jj^yl ill aLLs LiA a jl » LoiVI (_JIajj . jjjVI (^-alall ajiLoll jA (jill 1 a ■ y\j\\ jjjjla 

t a a ^aj _jA j ISiljjl ^' t ~~ t^lll <JHLa .lAlJ-d. ^ 4_La4d9J jl Ajj j-a (dal j-a (jjJj ^al-»' » II 
(jUl £jd*all (jAjj (jAJ (j*a ejA^J (jldall (jlll <_ J-aC. ^llj (JjijI jlA^ll (jj" If-ldl! 
(^Jl ^ » i u j jA J 4_uija (jjj (j-a (jdjj j^C. (_5^)^.VL J _jA Lajl 4dixjj^a J-ald 

Lg-il _dlLa^i]l djldddj (jxa^flll (_>a3j_9 46jl-^aJl dlLj^jdaJ 4j daJ^JI (jLaJI 

<£. j^j-all 44 -»>- M ^ ll l*~ a\ ' d^Lallj t4 99iTi V j ‘Lai.J !)lj AJllli-all 4a jl ^ La] I 4-ia-di]| 

t^sl jial ^tialliis j lAAui^ ^ 1c. 


(^Ic. j a-LlJl aUalm |_jl 4-jjj. ^ajj Jj jJ ^ '•» Lil IaIjjI j)i 


(_J j'd ^11 jA 11 a ,<1 lAJAaj ejja-all (_ji 'da (jSdlilj jlAaJI 

^1 4“dia^a^ll 4_ic. jdaj-all Aa^aldallj (_jjlj V (_£_J^d-a i^lljA (jl VI .(_^C._jdaj^ ill 
(_jA a jj>^>ll aAAj _(_g-ajg 9.all jl ^C. jda_j^i]l ^ 'i» «all IaJ AaSI^ 4 d jj«^ ls^J 

I » ''V'; 4 4_ujjjill (j^a j)S d j ^aII 4 aa ,'.‘.ll ^jA*Jl j Jaill j l_Lilxil ^d-sail Jj i. i^d-nll IaA 
lilljJtSl ^1 j^. (j- a (JdjVI-J A4a.Jj.dlLa ^A j 4ALu 3 j)l (Jj 3 dllj^dallj ^l^aJlj 

(_jdjkj ‘(^JjjVI f-ldll 4_LalS ejjj^a lJ)‘ ^* a '' a4LlA ojjj. — ■!' ailA cJ^^ 4 dlLajall 

jlAaJl j 4_JjLi_4 V ^allaal4 jl (jliS {_g^J^)J a.l_llJL2 4^94^)11 (jldjlLaJI jLla^aJI 

^1 jlij 4 a II 'I ^A I -ag j 4 j AsVdilj a A_aA4 j)4J lat-Ja ^ jAj j (j-al ^3 A*-a (j'in» ; 

jj! (jc. aAi*j Aiujl^)lLa]l dljLxluiVI a-^A JlLa (jl ^al^jll j ^^cJI ^lJI _4^l^)L*jj L-ljdj V 

_a j^allj 4i]l_uLaVi a jA . a^all 4_li^)j]! al^VI 


1 Vivienda rifefia, p. 9 
Vivienda rifefia, p. 1 7 2 
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(_JaI.1a1| j 'j)\ .a»'nnVI 3 j3j £as Lg-J Jjjli (^jaI! edpail illiij jlalllj pllill 1 ^ LaaLmA 

.^cl! (juLiall j pIaaI! dlljjl jd jxa ^jill 4 j luia II 

jilc. ^2 Alil-la AAjlai A_li j £. L_klj-all L_Sj jatA A^aC-J jll £- j jill ILa _2 

(ja dljjjaAl! a3A i— .lla-mll a 3 l.l£Aj .Ajajljij jilVl jl A_la jljliVI ji ^LaliaVl 
Vj (Jjj^aliiill (JS jJjiiujj jilt Aaij^a jll Ajjldall a.lg-1 (jal^llA jla-all dla.m3 jldLall 
jb dll ;j Id'll jl .£31 jl! ja 4.lsAiVI IllA dlilA Ajjlai 6 Idk-aa A_ll LgiLljla jajixA 


la aJ! jlal j ^fll jll jlasl 1 g jl i* ja jlalaa ^glc- (_g jladi AAiiia ^jL^aa _ a jg a. ] 
r l k > dll j.ll tgda ja£I Aajjjjj i " '1 Ci a Jj^_a ^Jl jaa^II (j jliijll £a (J jaAA 

33 A_ui£i jA j V <• .ISIIaaI die. A llOl' La jA t—fijlall ^Ikj^aVI <— lilall IdA -( *il jll 
Laa Ada (JaIsII VI dl j j I jC. a-ldiumiVI 11 j^^gl! daC- dal AjIa A'd i A_jl.li ^3 ^e-jA jAla 

"A-ijlaA jl j j i-^»U ^_uJj ^jlaluiA 

< a i ^ jll i__uLt_ij dlLjldill j jAldallj dl j jaaa,ill jC- daar'ia ^LutAaul dlllA jdl 

dAda jjA-aJ jl l iliaa (jdjAXA V J dlaUll dll jlaa ja-mjAl jaAS Id^J j . J-llalill ^glc. 
dl^Jj ida.1 ill (Jjtaj d3 lAdaj A_laaV-all ^ 1c. AdAljall ji VI .Alidaluia A j j la. j ji 
LgJajAa (_ 5 -lc- jjas-II Lgaa jdnAi jil! ^LaaV! j ad jdaall JAC. (Ja k .al 3A1I “LaljJ ^'jj 

.iuJiUll 

f.l_La*Jl aSSIIj AjaaVLall es.ljAll e^A Ja-oA jAl I jAA (jllll dial aII jlj dlli .3 

(j C. i Sjadij (_jjiI jail a^A A_uiii jA jjjaA jaaSII ^3 al ji tA_aulja Aj adali La ^3 

t A_4j2 ^da jlda^al ^jl\ i Sjj^aliS Adlal jC. AajxaS A_ijajj^3a1I AaII (JiaxAAS (jAjlall 

(j-a VLlui L—SjL^aA IdA .^^illall (jaii (_^3 (J jal jaliuiAj (JLliiVI (JIaaaV d .j' ^ 

' 'L»d i.i j-aW-a jaloiA J3 La£ tdlal jll Adilj (^3 l da jll dudi l g jl A jst_di dl IjUll 
(Jlall A ■» iilaJj" |AliaA ^3 jd.V j)Aa j-a Aaaa (jLlI ^jaII I3A tlllA (Jaa 3 j-a _lAjjij j 

VI ‘jUaaVI ^uil jas (JVa (jljdall dll jIa^aI t - llm jA ^(jjaaill JJ^"] (d“^ Ju0 '^^ I^A jla 
jjAASAjll AjL-aji (_^3 (_5^1 a jAA^ (jj^A V A xa 'ill ^Lii jl LaS a jjiS jj^A V aAA ji 

(_lja jsLal ^lC. jll V <_g-^Aj^ jls Idk jj3j AjIajlII OOO® jjjda AjL^all 

tA^ldualL daj d^ll JA-all j A£.Ias1I JllLa Adi jail ejLl^jl ji A aa di j! jllall 

^3U1I jAall (_g3 ji jLa-llI lajaij jAjla daV al la II (jaaAA (j^l A_iliSll A_i3 LaA (_5_S^ _?^_5 
alj-a jAj a dlld jjSj .l-a j=dajA <_s-l c - ^l-^VI j j3a jl (_Ja3 (3u jI-§-1a (»1 d"^i 
iAaaj jliA ji All! dlj I dl j t AA^lVI Adidal! A-ajlda (ji 4 Ajdaill ^^C-dl V iA-illjdaVI 
.“"[(^dijll (jij j-aj-al! ^^3 jA3jg ».all aj3^Jlj ajilL Adidall aJl^J (JaIaa Ajli 


1 Vivienda riferia, p. 6 
2 Vivienda riferia, p. 30-31 
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O^plj l « i . J £-a A ]£. Aia^ajlla A llLi jLaa.1 Lgjl^ialj JaJjJj (_ja.l£La]l (jll]l Ajfl 

.0^1 (ja ^a^JI ILa ^ jjlu^I Alaja SJ>a.La. 

Aji /ol ’ ^ 31 (J^ai iaLalL Jj jjl j_^aa jA C lull dLaala ^aA ijliil jl j)J*Jl - 

, J? 1 ; i^jiiaail ^c*_2 ol j all ^_:L_il ^ 1 ■ -< a] I Lai _4 al ll ill J (Jjm» ll j i ijjjl j ^ ' LU ^.uiLal 

_(jLp^ll ^3 . ~IL (j^jSL La LalLc. j tA-iuiLal! 

.i^j^a dboLU tc-LaJL »1 mill ig-La Jjjlij ^lll _jLVIj (j_$^*JI (jl laLy) i— AAl 

liiljjl (JjSj ... j ..._J < S jLillIj jLli.S/1 ^Ajjll Lil^a dlilS La IjLiS (_ Jj a-lail _j.daa 

( _ s ic- (jjL'llI jsjj t“n-s t^ljlu (_^Ijj^i cAjtjjj Ji^^a yLj^VI i— ; sic- 1 (_gi (jjjJI (jl " ; 

^ja l^J -ijjlill ^aJ (_ s ^l Alnflll _j\ Ja.1 ^laj j»JJ LaS (Aj^jaJl l^jl.1^1 -Ixuili 

jl ^jLill Ixj j Aji-ijLal A^al^J ^ uial jl A-LiLull t— lid ^Jl ijjjfij (jj*JI (jl 

_ ' M c-' A'-v N I A_)jjSll e-lia. jl\ jSl^all t(j^il£Lll 

ilAuu jjjfL (jl »j*'j V (_sLll (JauulII (jl£a Clmll Lfr-llc. l_a3 jll ^^lll (Jsdall (jaj 

£tl] _ £tlj (_Ja*-ill A_iii. Jad j)daj ^laVLaVI j)l£aj 

(_gA j ;_g j.Lj.jj,C- L-lilja Ia jaLl ( _ s Il5l ^^41^)11 (jdall ejjaa (Jlad^l A_a.j (^ c - £>^& 
.^jaa'lutall Ajalaiill _j - al *'» II j ^ (JaLa ^gJLli _jlj£ ^calj^jj j)'" '•** ^ jAli A-uilj.l]l 
Aj jLa*LuoV I (_>al^)C-VI ^Lal A L'ajll jAjAjoi j^ajj iJa^jLi (jl Lille. ILa (J^_S 

^-ajLa tilllA (jl U1L (jc. ( (jl yj' m .'j V A^jJ«-a A_iV Ada. dlLalAaJLui^/l j 

^^jl ( * g Aj^ale. c- 1 .'I . j_j | .n< l i * (1 I ^ | 1 ' - m ! jj£^jj A_uc. ‘~' ' ' ^ ^ 

(jLaC.VI sLa ^^gJj a _j3«j (jl A_baJaAl]l 1 ff~jl kl j A_lila ^jll L_lj^)aJI j)C. ' j» J (jaJaj 

_A_jaLaflil LliljjjLa CiliLl pLi&L/ Igjjjjj j Ig'ljL^II 


(j£ ■ "II L^liil jSjjL filial Jj . ^3U (jLaa.^/1 A^aj ^_lc. IjlA a j ^ ‘ L^N a 

;dlUaa jLaJl (ja Ac. _j-aa-a (jlLall Ijl^j <_Ja_uii (jl j)S-aj _ ( _gij j )ll 

Ail . Jj 1 -al a"’ 1 1 (jj| aULj^il ^gJc. I . I ja. j la LSLLl 1 " la j jalj _ ] 

.l! _j<a]l t jlila (_J-aLi _A_laa.jLa]l Ajjil_^a Aj o^^aJ LaJ (__ja^)*Jl ILa (_J^I (j^ 1 
( a jSmi .AjwLaII ^I_jIVI _5 <• - iLuaJI J L—lljjJlj ^jla^VI fl 1 'H (_g3 A LaaLluball 

illi J j^aLLail > L-a JJ _ ( ^a.jLsJI (_) iijll 'll al^aj ( a jL.il' oLa ^ l^jl^ dl jAll) 

dlljjVlj l-^-l AaLaaJI l«i« Aalj (JS i LiLlajj t _gij^)]l (jSjoill Lg-la 


1 Vivienda rifena, p. 56 
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If jlii Ajjj]| bLa ^aLuL j 4fLia]l A^laj AaA ja] A^jjlia dsLiija]l oLa ej.lLia j La 


jL^a! >Jai jxjLio (J3 » u «L < a j‘q>ii\l e-lac. i 

LiA ^ a '\A, \ Clm] I (ja ^ja ja jli£i J 1 2 3 lal •*■ ^^3^)^ j]l ejjl jLj l_! UaiJI Lai 

ji VI t<— J jJa]LS LgJLaxluil ^JAC- ^1 j]'Vi Aj (j^»~>- ' (ji3l (jLaalLaVi t£]]L ^]| bjLjVLa 
Ij^a . j j ‘ *°i ^ VLaa. j Alia jIa^JI I La l-a* aSii ^ L.» all jjc. jl.iaJI ^a La jj^jj 
.-"aJulilb (_jjiLaa]| jj.1 (jjjjlll" ;L£ILajI AAaauA La ji i^JLaaJlj » a j]| jLl»-Lia]l 


^Jc. AlulLall cilAjjLi]l (j3-i. ja jLlxi] Aj.sIa 3 4j.laJl (_ 5 -ic- a-laAJLa]l ( SjLi. j]l Lai 

jVI (_gJj .lail eLA (ji 111 jAJJA Lg-ia ^LLai (jial^xluiLj iLal ji]l clIjLLI 
JLiaJl jjc. l_iaaj (_]£jlu j^£aj A_i.ii.iaJI AA3^a.j]| JSAj^JI (j! " ;lsLiLl (Jjii .' g-Lilaj 
^'L.. (^L&Vlj 1 a ja^ll ej.lLaa]| CllljjaaVi jLa Lg_il_Ji 4 AaJjVIj 


.Lmll tiJljj 


AatjJaj .1*J ( _ s -lc’ dml] ejjLa^a jj£j i jAaJI ^ » Jo] {_ya j. '-‘A II j aLl^-a _ jjfi]| - 
“LaLc-J ( _ g Ic- a j£i Aa 3 jc. ejLc. Lgj] .du3l Cliljaa]| <■ . lia jl£aj ^ alali t jLlai 
jAa ^Jljaj jjfLl Ajjkll jlc- J . aA im ^0 (_jJl J^. jL*A <— ll jl]lj a. I' ja 

AAj3 ^aLaVi jl jjoiaVI llL^3l (_^S _5 jL^.l]l Lg-La ‘ : lli j A ak]| ^3 AAj3 dllL _i^lj 
^A^JI ^jla] JaaluU 'LiaLaVI (_J^)jS]l AAji]l Lai ^Laj]lj ^aaJI ^■I^^.V {_$ j^.1 

Lll Jajjj LaA (jjj^Laj AjL]| (_j I j)l jSVI a^A i 0 a iai]| 4^.l^)i.yj jjAa. x I' jl 

^ii]! LaA (jLijLa]l (jLiLA ^(jiJlj t_j]Liil ^3 LViA t_iljii]|j e^ja^laJI A A all ^j|jVI 
j jLn aLg^aj fLoiill LSljjl j)LS ILll JL^Jl A » iilaj j _A_ii^)i]| A ia\l a^yhi jLi 

fLoiill (jjjjoi (j^s n ill diLijj-a (J£ (jl ^gA Aqj'q-Jl j tAjj j]|j Ai^i. j]L a."ig »ij (j^jLlI 

.(jA ^ j 


jA j ^>-ai (^gJI eLliVI jiL liljjj ji Vj .LajI^C. 1 A <aj< i_ a^)*J ^LaaJl j jj'*^* 1 -*^ - 

(j^i jjji-aSl (jA^Li (_J^.Vj . jJaLa A_iiLaJ ^Ij^. <— Ijj^ll j-a ajj-aia-a]l j_g jias-xi ji 

^ ic. (jilll dmj LaS i (jjjHil j jLa^.Vl j a j_^aJaa]| AjjJaji (ju^jij i ajjJl (_jLa Aj^j^^i 

_(_^la^)ii]| (jjiiil ajj.aLi.ajl jljJl^. 


AijLLa Clm] I jc. Llluii i i jiaLa jL£a ^ JJA^jl ^ jl£-a jA - 

JVLiJl ^a^. A*J ijjlji (j "J jLla Aii La£ ct_l jAaJi JjiLc. (_>ujJ ji^a ^A j _ jji]L 

(_jic.i ja Jjij 3' fa. J j gliAJJJ Aj 3 jc. ajlac. Ail _iA]]L ja (_^g\ a. L_ljiaui i ajjjl (_^3j 


1 Vivienda rifena, p. 45 

2 Vivienda rifena, p. 48 

3 Vivienda rifena, p. 48_49 
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jila jti ^-ajjll (J.a» 11 ajal£ l .ajllm jjJ^Llj 4 ■ ■' ^ 4 (JjLxJ La (jl .^3l ja. jl ^-ajJ 
4Xal£ 43 jC. «.Lnl ^sAIjJ A uua ^_gJ\ ja. jgJ ^^1 jail ja^l La! .LgjjjC. ^11 (j-adil! 

dljj33jll aiA jl V! .1 SjC. dliL jti 4 i j^'i ^ 4_Lal£ jl.il! r' iil LaAji j-IiC. 4 ■ h/in j 

_(jiL^ajaV! IgiLim ^ j. >» jl jl jj 

(JlLajj 4laC. ^ ^ijjll a-Ligll Lgn jdxlun ^^lill 4_niill dll jiV! jj£ il£j 

jjai&llj j' ■ VI <Lajaj Agll 4_a.ljj jj.lill j j- .all! jl A j\ ■ laC-i j 43ljlal j a-lma. 

.4in.laJ! 4 nsMl diia-all (Ja-a ^JlaJiun ' j K 

L-LnaJ! iim l3 _ jg-all (_JS IkaJ lilii! 4k..i ^jIajII £jdjll liA j! £ii!jl! 

jaaisll (JjgS (j« t^^gjLdV! .luiaJ! UjSjj ^1 A > ■' ft V ' jjl<a»‘imi efl jA jl" laa.LL 

Lg-a-a^La (JfL" 4 jIj e-Lnll 4 \s * : "'Lad I cdj i£ j J^jJjnl! j!) ‘d.ljllj ^-IjLIIj 

j"4jlja*-aVj 4-nl.lJ jjSSfl ajjlill 

-j.it' In j-aVI lAA .4 j 11 bLuj-u 4_n£il! 3aj ^1 (Jl a. -a ^3 4_L!AilL LiA “ (J^ ^ j 

i»C. jj (.5^1 AjLa^il 4jijji j- tajll ILa -iadj ti ajjl! Jja. 4jl_ajl ^3 ! jjj£ IfiLnl 4_ilc. 

(J I (diall jj-taC- ^^gJj (Ja. jl! j ja a. II jj-taC. j-a (^^ijjll jL-aiV! (Jiiil d^la 33 Lg.il 
(JjLoijl! ^Jl Via l! lg_i ^ajLi jl£ (j-^l jsLg-all j^a Ac. jaa-al djjij 4_i3 jL ^uaj ^_1! 

4 iVa'iU 


jj^aLic." . jiljiill 4_lajt5 ^A drnll In d ^3 ajjaVI 4_lajdl . jjjJlill j^flLlfr 
e3A t _ ? l] i__sLdj iAtUttall j 3j3allj i—uiallj jaall ^A (JLa*iLm'J! 4 juLja 1I jjjjiill 
4£-ill aLii. ^_^3 jjSjiiLumll JL^.jl!j 4_i3L-tal! g.1 twill! ^3 jjnnlJl <3 ^ >. ^al 
Lnc. Lut nla LiA ^l^j (-1^ . ^ tdiLn^ I dLoL*lj i4_iijj]| lilljlll eLc-i La jl t4 l<al juill 
sjjIj ^jJI ISlin! (Jain AjjLunV! ojjIaI! J .4x.jda.al! jl 4jjia-all dLnj-all j c. 

'd.jlll eig. 1 ^a-aiLall jt-ai*Jl dlnAll ^3 3^-i3 jLun V I ^aal j^l j^ll j^s a.Li^.V! 

.ag 11 j (jlill ujLb-tl j^ AnSLiiLall A nl dVI A-UtJglall 


j-a j ial nil jjda La^LuiS jli jljAaJI LiLaLi jls jjlll jj-tajfc ^1! 4 .unilL Lai 

4 jjjia. II (jiaLnll 4-n jidjj jl i jg-j-all (J iaLnll 4_i! ta3c.Lall 43j3jll 

4_lj^_^. 4n3ji.j ILa ji.! j C. ojlnc. (^g-3 ja-aJI j^s LgniLa -lad ^^iill 4jjjll Lai 
t(J!ja.V! (J^ cs^J J & * J J^4 J 4-aj^.V! a4A jS-ajj t(jjatl 4_ij! j j-a -ilLan 


Vivienda rifefia, p. 21 1 
Vivienda rifefia, p. 14 2 
3 Vivienda rifeha, p. 43 
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4_a jlLa Lo£ t Ji£l A^uiiuia j^j£j Jill (_jA AsjJall a,lgj a-ljuilt j£LuL«]| 

. " ' ^>A.l]l (_£.ll jxJ 

dl!Aiill Aj*-Jall ^x^aLlxil ailA jjl •>■ jj V Jill cLjl .ll .1*J C>Ljl dll^XA 

ji Jj LSiLLj .S-Ulll IJajCIuU jll dll j.lS/1 (J La U-lLlsJIj J jll j J-aJ^ft 

LL^alis! Ji£l ^/l jj£l J V" ^ 4-lj.laJl ^j^aSl (Jl A J. ai dllj-lVl a^A 

J'J-lL^aiS J AlLa. £^a La IllA j tAjl.li .idij 1.1.1c. 


jtibVl jl2 U" .(jjiliJlj la zapapico Jj*-*!! V dil.i*Jl J diljVI oLa 

" JjJI c-Uj J Ji (Jilt a Lull dll ji Stock LoA.Ia.j 


LSllLl JIjj 1 2 3 4 5 6 - '■ aa. J AKJjaiVt (J jla. (_jLll _jA dll.l*JI jx jjall .llj-ajl ILa 

J' jliiallj palas *— ijt><alt J dllijullj l_ll jj" -1 aelicj 

asl jllj UjjV IS t- lulaJt j djl diUU Jl :JJL Lai .jfil J1I j cj jjVI 

Lg_ll JjLolj ' *J ■— ^ i aj jJ^)*J Jill (_JS jli" t JjVl_$ dlV JialJ dlJLlaVJ 

"^ajdlll Ja*J £-a tl g tasi (J Lg_i) j] ta-lll j A^kc. j i -lajdi jj.ll t. lllal 


jjJi 3 dlli 1.1c. La J Ajjl ji 4iljVl Ai-lili Jjcli jj| f.^Jall (Jl Jail! 

<jtL 5JJ^' J jj' <j£ jta^ll J Jtiil JjL tjc. Js Jj ^ jl J JoaI V Ajti 

jllljjjJ -lie- ~.l A IjLol JaldalL i Sjxi V Liil > a J» \\ j" ; jLadaJ ILa (J 

pi tdllilJiS Jal-lalLuV pi (jtc- J jjL J claV'Hli tdlljtlaJj lial Jlj t_ll _^VI 

J 1 J| ?La oj jil AjLaiiui^lU 


JUcVl J (j jii»L . ij 4 _jjJ a$c. Jj i— sj JI J (jjiUll jl£ _. jjxllj ^Lnll 
(_Ja*j J Jii^J CLua. iijjij ^Uai J& jLaiaJI ^-jUall dlljj AjeLaJI j (_£^)J1! 
Jil (^C-LaJI Jutll lAA (_^3 jaaAl moll AaJ JI A } d. I La ^l^cL AiaLuuJl dl^LaJl 


. JjLdill Joxll JjVl J^dill 


j Jll j^s jjJ^Qll (_j3 liliil 4 la-mj La IllAj Jl jjl Ji jVI _jA ^al hill IllA jl Vj 
^>ai JtLa (_jjLill A-aAa JjJ Ail ^ » Ai 40^>a «.Lilll Aj^a jll a_jil _j^3 I^J j _(_ s -daLoll 


1 Vivienda rifena, p. 33 

2 Vivienda rifena, p. 23 

3 Vivienda rifena, p. 23 

4 Vivienda rifena, p. 23 

5 Vivienda rifena, p. 26 

6 Vivienda rifena, p. 27 
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la^a (_j3l >V‘t\l ^ Laa jl L-lIjIill (j- 4 a-lLall (_)jiiij ( _ s -ia*j Ljajl 


1 1!' 


^ la 


4_iii3VI Lg-iS^ 1 2 3 4 -^l 4-ljLa a.l«a£.i 3 -0 *■ *°^ 3 1 . J-^j-1^ «all Jl liA 

L_lljjJl l gfr 3V3 Jj^l l jiluil La£ ^Jaiuj jl.laJl ^ 1 C- ^)i.VI 1 SjJallj A-ijlaJl 

.A-jj.llH jVI 4_ala.il lilllA (_jSjoJ! ^jc. djj-lall J-aj£l .13 j Lai .(jjjl! _j! 


(jl V) .Lajli ajldic-lj VI (jVl LLaalj ^ j.AaJlj (JjLuiVI 

tdmll (_>jjLuii J .^3J^ Jl bL}13 1*. ik .elliH liilj a_3aij 4-lJ.lJ djl Jxa. 

3* a (j^aJ La (_JsL) i q ^ ' ‘ (^jjiLjVI ILa" _4_ilj£j 3 ^aj 4 ia X ^ja^ytlLm ll j 

(jjj <jJa^)C.j AiaC. ^-jIjjj i(_£jic_ jjjLL UJ-^ 4-alSI jA ^Jl .V .gall 3 4(3<a*JI 

_ -M L*-a a. II ^3 a_lja<a dlmal 4 . ,< '4 Sf I ailA (jl VI cdll^l^^j. a (j4*4jVlj 3^^"^ 

4 Ja II 3 U ''31 ^2 4j3_a ^ II" j)j£L (_j3l jl-ijl L)^ a ^) c ' ^ ‘ _$A (_j33i]l ILa 

^/'AaliaLoJl 3^*1 '-all (J “Laic- 4Ak-aj jjj£]| <— 1 Jail (j-aj i—iujl ^3 

f I jl' (jjkiljLLa jl (jxa^VllLa (jjjl-li. (_£l ** j JL J-lJI ILa jLLaJ 


dlli ^3 4jl jtlo.VI 


3 ?■ V I (j '~'* j (Jxaj I ^ j" iajjl (Jc- 


JjgjJgJ 4_}LaC. c-Lull 3 I ^ ^ . jIaJI 4j j£-all 4ajlj]l S^X-ail jA (_£.ill 4 _)Ij31j 

I -ai^a 4 ;^3 aJI 4 ^ •^■Ijll ^3 ^^.Vlj 4j\-^l >11 4^ -il 3 I ^3 LaAi^i 3 i iTi liA LgJ 
(Jj£j 4(J£joJI I^j VI JJ-VI (jj^ U V (_gj~>^.ll £ J.3jj| jl^iJlj ^aVI (31*44 

•liiii 

• «*c 

3^1 CjIjjVI jjOja ^IajcVI (^a (_gij 3 ^ jl-i^-IS 4n ^.l -^ll 11 

(__jj)Li 3 CLllj^l jj.\'3" _i SJ^I LajJ (_pa^)*JJ I^A 3 ^ 4-^^ 3-a ^jl-laJI 

(_^AjLj 4^ajiLoLa 33'^' Lajlj j^xjj 4 4 u^-vll t_3lji]l 3_J-^J f ' '**■ 'V \j jLxjVI 

CllLpl^-aV ljaJ4 till 3 j <_-)lj4^-J ^ laiu J3j Lijlc- ^J44 I^A .^"(j^iaj^l 

.din! I i-^tl x*-> 

^■l^l-J 4-j^j\JsJl 3U '-all ^3 3' * 1 111 ) -iSS 4j j3 J ^jldaJI i^l.-'l ^ 1c- L^a^)^.j 

3 I ' 1 .1-^-1 4-lAjLa]| 4^.^jUl4 31 ajkj Jaj^J ^IdLal (3^ <3“3^ 4 *sj ^ 


1 Vivienda rifefia, p. 40-41 

2 Vivienda rifefia, p. 30 

3 Vivienda rifefia, p. 3 1 

4 Vivienda rifefia, p. 33 
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bAA .'"(j^l jA]| ^L^aII (jVI (_>m (_^3 ^)3jJ La£ .^tll “ - judll j)^i.j 

jgLluJI I AA (_5^_J .ISlSjJ 1 - lua j)^ ■ ^ A (j>a _jd]l j ^-LujjVJ AaLIIII 

I A] j3 

(jSjoJI Lai [...] Ac.jj!La dsVjdi J j 3S ■ uJ j)V Jjls jLa.*a _jA ^L^ll (j£joill " 

J£ Ads (_£^)XJ i(_ya&S Ajl VI iLiLml (jjA' 0 U^*°^ jl ^-A^a 4_i3Lla _j^3 ^JjjjVI 

?"jjM 

daVl^Wl ^A j .SjaaS ClaVU^l ^ic- ^ j!lLa j& (Jj tUjl^j (jjjjl 

<jl (jjLuil (_gic. aILlj (_ja]| dmll Iaa (j^Loi jAdia (Jjlida ^ jjjj lilLiA t AjAa. 4 
_^-id»a_S (_£j La A-}3 j)^j (jJ-aAs (jj^_)al LilSjoi Ajl j _ j j -a ‘n i ■■. 

j ^ ; Ajl ^.ajj Ajl VI ,(_jAj^)]I (j£joiiJ (_5^jVI A iAall C. LIllu (JjAj ISIjjI aIAj V 

adlLm^all l. ° ^ j ' A t A j 4j| Vj . jl jjll (JLAilujI (JjjS jpa A_l3jl]l ( aAJa_jll ^j^»» ' 

jliv ^a.Vlj (^jlalA LaAAai t^La3oO(_>“ c^i t(jlml LaAj Aj]j AjAj-all 
AjaA Aj| La£ i.Adll ^ j} u^i<q ^ Clrnll l_jIj ^ 7 4j.1c.L9 

A \ujjj a ^.w\l Aj^ljjjaU ^jjill ^lc S 

.£J^I 

La AjjI j (_JalA (jllin (_gl (43 jx]|j ^liuill dmll (jjj Jaj^jj t^^iklA (^Alillj 
Aixj^all lAA AA^jaJl dlilS Lajj _ A_j^l*AI A3^)x]l (_JalA (_jll dm] I ^3 

.jjAal jll (J\ jS3 > > 1 V el Jg ^i ( _ s ^.jldJl -»\m]| (> _ ? ]c- (jl (j;m ^2 jIaII (JaV fl jj> ^ <a 

i(_£A j-afc A ^A (jLaa_m V I ^ 1 _jAj t^^Aj ^Loi ^A ,T t ^jLi]l ^Lua]l lAA JjI VI 

Lai ^J^jaill »1 ql-sVLj ^ a > n j _jA _5 <3^x11 ^ya La “djl_} ^^3 A di jl ASXa (_^a ^llajj 

La jjlj ;J- m 1 ■a'j'N. f.l a'iA VI (. _ '1Li"'~' ^j]| djLLl£]| ji «.LiauVI 

^3 ‘ " ml eAjaC.) (jc. ejljc. ; . 1 ® jiuill (jjJarn dlml jj-aJ LJI^fl«ut]| 

ejjS^j lg_aC.A ^aJ ' » LaaJi Ax-LaJ lildll aLa. IaIj" .dmil (jjjjA*]! (jjjliiJl ( _ s -lc’l 

i aldaj (jl dal I j)-a A-aC-lAll eA-ax]l bAAj tjjLmJaVI 1 - lx JJ lAAj j ^3 

(jj - ^ x J 1 ^rnJaxJ ^ajj Amid ^1 ^j]l jjlS^)]l eAA (j_j3 drnjj 11 ^"AAma]l ^Jaall L^Jl 
AjA jAi-a]l jl A^jA j^all ^ j la a Al (JL^ ^3 Laij tAj^p Uu«all la ■ Al JL^ L-lljllI 


Vivienda rifefia, p. 42 

2 Vivienda rifefia, p. 36 

3 Vivienda rifefia, p. 38 

4 Vivienda rifefia, p. 40 
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.1^.1 (_] s^lma A2^C- (jc. ajLiC. ^jA a!_jj]l diu]| (J.JaJ. 1 nail lilA ^j- iaJa j 

ojL*JI ^gfl _j^3 jl.liJl _jlfr La! .^jlla! Ali^/L ' g ‘ jLLa! <LljLaJ LgJjla ^-^LjaVI 

•'^ jj'aa A LUi A_iSj^! ‘ " '! ^ ]| Al (j! (J_>S-aj La ^A Am^ ■ all o! jjJl o^A \ L-sajj (jljla 

ILfc .ll-ilia! ^glc. I j, il mj (jl (jS-aj3 (Jjm]! <Hl l^um (_j-a ^gJ! A nn'ilL La! 

^g kJI dmll !La .AjjIc. ArnSm A <L L» Clljm]! sLa ^glc. !j^;a; (ji La£ t^JjJglLmaH 
^gJ! AsLjal AmlLallj AxjJal jliall ml aiLill (j-a aLLc. aLiml Lig-a" J jV! j! a!^j]| 

. 3 "<liJI 

^A aLlc-i i^LmS! AjUj t _]! 1 aino*m j Im^plla A_lamj AJm^jj diull ILa Ji!ac-! ^jj 
j»Lil!j (_JSV!j ^ ;_'Lill ^l^c-J _jA A^ajujjij _ a j a \ 1 I ’A^jLi-n. ^a Alimij ^jl^a 

^.L-lj)^]! (j~\L» (JLa Clml I JLtmL 

Li ■ .' J ^_3 Oa.1 J imL j! Jlila A] y* jj~iaa Jmi j ^Lma3 jjSmi] A_L j_LI ^Lu^VI cAA 

. jl-il! ella ^glc. ^ jlia _jA_ 5 Limj V! JjaJI 

Aj_j^j]|_5 (_J^ml! (JaH]l j t L.,., jSfl j]l AjL (J* <aSj t^ai » j £j|^)]l jjj]l ILa m 

^sALujJ La _jA_j 4(_Js*Sn (g-Ic- J ‘ ^*.'L _$! AlJI (JjLlia ^2 plmliVl jj A -13 Vill^ A_ist^]l 
4-jSl^a j j lil^LaVl AaSlj-aj a.LlauS/! 2c. jjmj iil]j jjV (AiSl^-all ^2 !jmS 

. 4 "4miLa](j JliLVl 

e jJ 

^! _j]V! L)^ ^jLaa iAImLoLa < Sj a^Aal] j_^am_a]! j j ^ !! (j_j3 

nJSVIj U^J •AjiLi^!! (Jjaaali (jlS-a (_g3 AllLa “LajC.iall A 1 1 .«>. II 

!La (_3_j 2 _j|jiS?!j a-LmiVL (_jiS/! (jLaJl (j-a l^.a, iaJ ^LJ! a^jial! Jaajj-a o^j£^}]! a]iA 

.IAjjc. j AamLill aSI _js]!j J]H*J! ji im jy* 1! i a^>]! 

(gijjl! ^jLaa-a]! Amalia a£jj Uik dltjLc. l (jl tlLlm! Lim ilje^)! _j]j m 
i"jUmja!j A^ljj A i»U ^>aSL ^Lal]l" a ” Aj! j _jA La Ijfimi" ;!)LLa (J jkl J3 Irnli 
c" Ammm." c"A^^alLa jl A ilL ^)AC- A3j^.j" t jaai o^lilml ^-a (jl^-a jimi" 

, 5 " AlalS AmjAa aiA ."jal" 

l (j£ i all Aj^jS-a]! elljJJ Aj^liill j! (jjjm]l ^ jlLall f \ > ^a!!’ 1 jl^l! a-LiS La! 

i aa-a '■ jL jj 3 jj AjLL L)-a_S — lJ^L® iS^ A un i!L LaLal jAj 

22 j-a]l j ^mJal! JLa mlLaJliH lax J ^jj3 jJj Cll^m]! A] jS^a]! L ^ all pmc. 


1 Vivienda rifena, p. 35 

2 Vivienda rifena , p. 34 
Vivienda rifena, p. 35 3 

4 Vivienda rifena, p. 35 

5 Vivienda rifena, p. 36 
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AjL ddSjj 4 a ■ jAj 4 jjjSl^ai! ?.V cA _a liilljl j5L^Li ^ilcal jlS 

■la] (jLajiSl ^ AjjLxujVI A2Uj_j]j£Jl ojljV! Aliaaji ^il^)C._jjll] (J-Jasi" 

<$-*=4' C5^! ‘(1916-1914) u^4 ajjSj^c. (jii! j*il Jl l£lid J 

jJ-y y4 X' r^y f4a jUfc cy ^ ^jll ^ <iy*j (J .1927 u? 

l-lliLa Ax-LuiaJl J AJa.1^ <all Ajij)]| CS^“ U^ L?° '"' . 452 j 3 xj (_Jla j .1930 
^plc.j .1936 2 ‘ ajj2 ^1_*JI 4_s3!^a]| I.SC. ^1 -n. t^.^1 i^ll ^ya 4 C~ j ^ 

. 1 942 4 Ujj S3jC. ^yij 4__j)iL<2l 


A_LuS 2 ii. Alad ^)±l*j jl 4 ^j1jA]| ^ll'i-ill A_a^_a v " 'I -■. v. ..- 4 liiliijl 

cil jfrl (J_^a. ellsLajI aJj 4^- jj^aj^all ^3 4 - La ^aAl j»a (_ Clul 

^_^Jaj>a jAj 4 1930 J j2al tt l l jiu2lj LAiit jjjSj 3 taAiJ^ (J^J^J 

1 t i 

(JlLa j li jLaJl A » idlaj j >( ^ij^}ll j£ju2l ja Iku] IsjSJ IL^a j 4 - jlL^Sl lilA (_pa^)*-i 

A ag a ^gjl I (jLaCrVI ja Ac-_j-<La-a jLia) ^3 aiA 

4La ^ Jjja jal ^a. lLa.1 j 1 jl» II ja Ijal c^lualj 1 ^m-n." ;lSliLl (Jjiij _Ia jl_aj| 

l > ajja dlj£ [...] M A-iSl ^)i-a.j A ;A j^Lij A_iip 4 " jl C- jjJaja 45l)^aC. 

A-lml-jjgJI 4_kjUaj2 IjLjC-I dsjjl [...J i^jlSL j£aa jj^Ja 4^^ ^ 1 . Afmjj V? ^^ic- 
LgJ^L^. Ljajlc. 4 ASj^la-all fl^)aJI CllVl a, a]| ^S o^ali-al! A_Laj2! 

4^j u*'«a JJC. j jj^)la<a ^AC. AiAa. ^jjJaj^a J )\ ;"' A I ^jj| <^]LiA .^"A_^aLiJI ^jiLaLj 


A£LuiiaJ 


dlaull J^V ILa (jl4 LaJj 


y , Ai^y 


J 1 9U 


O^J 3 ^ 


4^ 

AiLjal A_La 4 _ 'tL." (_Jj 1 . '* J ^^OaVI A» >u 4 “ 1^1 21 (j-a 4 _ 4 - u-v ^jjjjoba jiSljj 

^A LaS .Jjjill a3A (_jx A_iij SljVI _jLl2a. I (jl4 I^^Aj .^Jaj La ^gJl AiAaJI 

VjjSjjJl IjA {_) <ajl > aa 


Jjialuj-a (jc- ojLjC. (^g^jLiJ! 2^4 tall — jIaII (j£»uilt 

(jj M ;l^ljjj jSiilj j)j\j<aj Aij-^aj jA A Jal >»3' ^_g-3 (jjjt-all ^JSjuall !iiA .(JSjoJI 

(jc. IAxj Aauij A_ut_iila jjS J ji j£>sj V _i_Ll ^Lu 4_l jlaul A - ^»a 'J l_l ^L— j V „ I 

6,, L'La-;' 1 


1 « La etnografia colonial espanola en la zona rural y tribal del norte de marruecos, 1912- 
1956: una vision general », p. 187. 

2 Emilio Blanco Izaga, Coronel en el Rif, ed. La biblioteca de Melilla, 1995. 

; J -i* 

-f 
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4 


5 


Vivienda rifena, p. 

•(* 


5. 

6 


8 


I5li) jjL>) CIi^LlS) atj L»£ 




'j-^j dw-^' g4 4^V' lA^' ^ j2j>2i 2-* ^ <_s-l' 

v* (1942-1927)j (1916-1914) ^ I 'jHL*j M >21 JU2 J\ 

A-} jl j Aj^Uui AiLiJal <(_jjiLujV 2 i uC. jUal 

U_AA) (interventores) j^'j^ jjjc..i2l jjl j>2l c s Jya jl£ ,<j j'-!j 4 ..'^ 

(j-olluli ( aA j )iic.lj 2 >LlJ 1 ~<lv21 ^LujVI al j2l" i ejUc. 1 . '“'^ 

jjj£2 ^x.LjaA.1 ^gJ! -LuiLa 4_2-a2l dljlS I ^ ] j 11 jl >1 ^3 LgX-jjij a 2 2ll jjJC." 

^ijj ciuLS . ; -’jl c cjLa jjin-2') A2 ^2] 1 "' ^x. L*£ . 4 * 2 l. a > 4 i ^ » ^2. 

(J£j <Lalj 4 j! jJ ( _ s -lc- U_A^ U lK'V^ j^s >21 j^.^/13 /U JjJ-ua 2I dllg-aJl ^1 

Clii jjj3l^)2l j-a 4-iigJ! a3A jj^j .2*'' .'21 aLii. 1 ^^21 ^jaUsiaJI 

JiL2 jj2l jjjiLiaaJI j>l2l (j-u 5Jj 1 2 21 j^)2l j- 4 1 - A i ;» 1 j 1 - A 12^121 

diVla2lj c_2£ll jl" ;bljli ~2^r- CjjlA ,2u2j liiljj 4 j3j*_ 2I f c'^j"' 

jl£ _ jjxj!22l ( _ 5 JiL J <_Jj lal Jjj2l j dlVI^laJI a^lsLj l g 2c. j ^3 CLulS aJj|312| 

i( jlajll jA Aj J>J L2 ( =£>j jl jj2l*j j n> jjjjlijjs’l aVjA i_2c.| 

<2^12^1 2 £ 2 i 4_>2I 4 _i^. 1 <a» j ( _ s -I a ^ Jl - 1 j^A$ 


1 « La etnografia colonial espanola en la zona rural y tribal del norte de marruecos, 1912- 

1956: una vision general », p. 174 
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7 ISliu) jj\l a j # U ^ 

JjJt .>.jxr*.A 

&j$l Jja, jU-iij jmjjj jUii 

21 (Aa'I.A <JJ 11 Jjfl (JA SliluL4 CAajIxa) 

<C-Lui jljji 




CiLuiljjil j£j-a 1 g ajoiil jLaC-i 

2009 29j 28 ' 



*X+OK?l SOASOO? oH UoOOo, +CSI A MSOIM +?X+ l+SOOlo +0OI0HX0I+ 
XH CIloU I +C*Qo I SIXOoU 0AHO0I oEoXtV . C0C0, +IX? +?X+ I ZXt+l 
?++Uo 0 XoOI X iXCX I SOASOO? O +U?IXCtl +?CO©AOSO?l IMA 

+co©i:KoM?i . ?cXoXi no, U0XX0 ++?i?i to +Xo +?uso? 1101 +0C0OO0I+, 

SO *C?OI oA IIHHI t CHoOOl llo ?Xol ICtC oil IMA llo X ?HHo SOIXXS O 
SOO?A . Ullo ?*Qol 0OO0+I I A MS, oA XoH tO ?©SH SOUSIXC oCOISXXS I 
+OI0HX0I+ +o©ASOO?+ oH U0OO0. ICZo ©**oH oA IX Xol SOHO? 0C0OO0I 
? U0OO0+I o oCKS SO HH?I C?Xol I ( 0 *WI ?M©ol X ttXO o. 


Sans nul doute, du temps colonial a nos jours, un savoir an- 
thrologique (ou a vocation anthropologique) non negligeable est-il 
accumule sur une partie du systeme culturel ama 2 ighe. Seulement, 
la plupart des travaux accomplis sous la colonisation regorgent de 
cliches aussi reducteurs que trompeurs. Leurs auteurs, dont la 
vision se veut scientifique ou savante, demeurent prisonniers d’une 
interpretation tendancieuse, ethnocentriste et, parfois, nettement 
raciste. L’esprit tendancieux de l’anthropologie coloniale persiste 
toujours. Faute d’intenses recherches approfondies, il oppose une 
resistance farouche a l’analyse scientifique. 


oli ^l) A. f jJ u I 1 loCA A ^ j 1 , » ’ ..A l A * 5>l I k " » j' 

^jjliiJI * 1 1 Ojl^>- oJl fr j ( <Ca>- jSj I A » j . <o 

OJj 1* j * ,11 OJj CLaJuI ^ylJI JL^C-VI p h ■ * jl V j .^yAjjLflVI 

A I I si a U* J *^-,1 Jk „ il l OJ 0 A , O A .Si 0 1 A J rt w^L, j y .si i A , , j A 

A_*o jJlj* LJ Lj ^,n. , ,■>- ‘(*4-43 J 

1_3cj V p Lj <Lx_i< l ) LcX- ^ ju A_*Jj ^ 

^iaJI L^JoeJul ^1 LJo y *.■»! I Jl-a1-2jl] I a" t a» dJutXC> 

•u^j I j— cio t L*j h JujUacl-III 
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